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AVANT-PROPOS. 

u NE jeune demoiselle, ele,·ee dans la 
retraire) paroit a l'age de dix-sept ans 
sur le grand theatre du monde. Avec 
unc nme vcrtucuse, un esprit cultive et 
tm cceur sensible, e\lc a le malhem· de 
tomber dan~ plmicurs erreurs que lui 
font commettre son inexperience, et le 
dcfaur de ce qu'on appelle usage deL 
monde. Les cvcnemens qui en rc,ultent 
ferment le fond de ces Lettres qu'on 
offre aujourd'hui au public. Elles pen
vent fournir le snjet d'une lecture amu
sante, et meme utile £l bien des egards. 
Les caracteres y sont traces avcc ycritc; 
la vertu y est presentee sous un point de 
vue aimable, et le vice y est peint avec 
les couleurs odieuscs qui lui sent prop res. 
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EVE L IN A. 

I .. E T T R E P R E l\1 I E R E. 

Lady Ilow ARD a l\I. VI LLAR s. 

IlJn•ard-Gro 1•e. 

Co~CEVEz-vous, mon cher ami, unetacb~ 
plns peniblc pour un caraetcre bienfaisant , 
que la necessile cte donner de mauvaises DOli.

vellcs? Ccrtes, il est difficilc quelcruefois de de
cider s'il faut plaindrc dayantage celui qui les 
donne, ou celui qui les rec;oit. 

l\Taclame Dnval ~·ient de m't;crire : cc>lte 
femme est clans le plus grand embarras sur la. 
conduile cru'ellc doit teuir; elle scm1lc desire:~: 
de reparer les maux qu'elle a faits' et e!Je 
vouclroit en ml'•mc temps p~sser pour inno
cc•nlc aux yenx du mondc. Ellc cherche a re ... 
jcter sur crnelqu'autre ' l'odieux de toutes les 
calamit{>s dont elle est seule respomabJe. Sa 
lettre est violente, que1quefois oulrageante. 
C'est vous_, monsieur, qu'clle accuse, vou~ a 
qui ellc a des obligations cp1.i l'<·mportcut 
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4 EVE L IN A. 
meme. sur ses torts. C'cst a vos conseils qu't>lle 
impute mechamruent toutes les souffrances de 
son infortunee ftlle, feu lady Belmont. Je vais 
'Vous communiquer l'essentiel de cc qu'elle 
m'ecrit; la lettre meme n'est pas dignc de 
votre attention. 

Ellc me dit que, depui<> bien des annees, 
elle s\;toi t fla ttee de l'idee d'un voyage en Au
gleterrc; que c'est ce qui l'a empechec cle nou~ 
dem1.nder des eclai rcissemens sur un sujet fa
cheux dont clle esperoit se procurer des nou
' ·elles par ses prop rcs recherches; des afTaires 
<1e fainillc l'ont rctcnue jusqu'.i.ci en France, 
<'t probablcment 11c lu.i. permellront plus de 
qnittce cc royaume. Elle a done fait les der
n icrs efforts pour recueillir des lumit>res sur 
lout cc qui concernc son imprudc11ie fille. Lrs 
nounlles qu'elle a rcyutJs lui donnen tlieu de 
craindre que lady Belmont n'ait lais'it; en mou

xan t un orphelin : elle a jonte gracieusem<'llt 
qn'ellc est iuformve que cet enfant est retire 
chez vous ; et , pourvu que vous en prouviez 
atlthentiqucment la parente, elle consent que 
vous l'enyoyiez a Paris, ou ellc en prcndra 
'lout le soin convenable. 

Cette femme, n 'en dou tons pas~ commence 
enfin a ouvri.1.·les yeux sur .sa conduitc dl:lHI!U· 
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ree . Au reste, sa leure prouve qu'elle est tou
jours aussi ignorante, aussi pcu instrnite do 
l'usJgc du monde, qu'elle l'etoit lorsque son 

l' remier m a 1·i, M. Evelyn, eu t la foihlcsse de 
l'l1pouser. "Ell1• ne me fait pas la moindre excuse 
de ce qu'elle s'a!lresse a moi, quoique je ue 
l'aic jamais vue qn'une fois. 

Cettc leLLre excite toute la cur!osite de ma 
f11le 1\Iirvan. Elle m'a dernande par quels mo
tifs madame Duval avoit pu Hre poussee a 
abandonner l'iufortunce lady Belmont, clans 
1111 monlC'nt ou la protection d'unc mere lui 
etoil si necessaire pour son rcpos CL }lOUr sa 
repu talion. Quoique je counoisse toulc: les per
sonnes intl-ressees clans cette affaire, le sujet 

• m'a toujour8 paru trop d{>licat pour leur en 
parler; jc ne puis done satisfaire madame Mir
yan autrement qu'en m'adressaut a vous. 

11 est ais{> de dcmeler le motif de l'off1·e de 

madame Du \'al; elle visc a obliger ceux me me 
a qui cUe est rcdevable. Je ne ·pretends pas 
vous COllSCil1er. Vous' monsieur' a la protec
tion gl;ncrcusc duquel cettc orphdine abandon
nee doit tout~ vous etes le meilleur et le seul 
juge de cc qui lu.i rcste a faire. Cc qui mt· tom·· 
mente le pins, c't>st l'embarras que cctte in
dignc wadml!e Dural va pcut-ctr~ vons donner • 
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6 f V E I, IN .A. 

.l\Ja fille et ma petite-fille se joignent a n-oi 
pour vous prier de nous rappeler a cettc ai
maJJle enfant; elles me chargent de vous faire 
souvenir que la visite annuelle que vous pro
mites ci-devant a Howard-Grove _, a ete inter
ram pue de puis plus de qua tre annees. J e suis' 
mon cher monsieur, avec la plus haute consi
deration, etc. 

l\I. Ho\YARD. 

LETTRE II. 

M. VILLARS a Lady IIowARD. 

Berry-Hill_, Dorsetsllire. 

Vous n'avez que trop hien prevu, madame, 

l'cmbarras que m'a cause la lettre de madamfl 
Duval. Cependant, en considerant le repos 
dont j'ai joui depuis taut d'ann~es, j'ailieu di: 
m'applaudir, plutol que dt• murmurer, de ma 
situation prl>sente; je commence du moins a 
croire que cette mechante femme ouvre son 
cceur aux remords. 

Quant a la reponse qu'elb alteml de ma 
part, je vons supplie, madame , de lui mar

quer que je sero,is fache de ~a cle~obliger eu 
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qnc1que maniere que ce soit; mais j'ai des r ai

sons prcssautes' et meme inconteslahles' pour 
retenir sa petite-fi.lle en Anglelerre. Le pre

mier de ccs motifs est la volonte d'une per
~olme · a qui ellc doit une entiere obei&~ance. 

J\fadame Duval pent clre persuadee d'ailleurs 

CJil<' mon eU~ve est traitee avec toulc !'attention 
et lou tc la tendresse imaginables: son educa

tion, quoiqu'au..dessous de mes de sirs' excede 
presque mes moyens; et j 'ose me flatter que, 
lorsquc le temps vicndra ou clle irrt rcudre ses 
d ·voirs a sa grand'mere, madame Dnvaln'aura 
pas sujel d'etre merontenlc de mes soins • 

.Jc suis sur' mildame, que cellc reponse ne 
l'Ous. surprendra point. :Madame Duval est, 
}Jour une jcunc personne, une 1nauvaisc so
ciete, et une tout aussi mauvaise surveillante. 
~ans education et sans principes) ellc est d'une 

humeur intrailable, el ses moours sont gros

siim·s. Jc sais que , depuis long- temps, ellc 
m'a pris en aversion. MallH•nr<•use creature! 
je JH' puis l'cuvisager que commc un objet de 

l>itil!! 
Je u'ai ricn a refuscr a m<tdamc Mirvan; 

m ais en lui accordant sa demande, j 'ahregcrai 
~ le reci l des trisles evencmeus qui ont preccdct 

la naiss;wce de ma pnpilk,; ils n'ont rien qui 
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puissc intc:resser agreablement un creur aus5i 
sen~ihle que le sien. 

Vous n'ignorez pas sans doule, madame, 
qne je fns choisi pour gouverneur de M. :Eve
l_yn , grand- pere de ma jeune pupille ; j'eu~ 
l'honneur de l'accompagner clans le c011rs de 
scs voyages. A peine de retouren Anglcterre, 
il epousa madame Duval, alors scrvante de ca
baret. Cc mariage fatal fut conclu en depit des 
('Ouseils et des itlstances de tous les amis d!} 
l\f. Eve yn ; moi-meme je fns un de ceux c1ui 
:insistoicnt le })ius pour l'en dctourner ; il de
meura fermc clans son projet, et reu apres il 
quitta sa patric pour se fixer en France. I-a 
hontc et le rcpcntir l'y suivirent : son c<r.ur 
~toit pcu fait a de tels sentimens. Avec un ca
raclhe excellent et une conc1nite jusqu'alors 
sans tache, ce jeune homme n'avoit ~l se re
prochcr que la foiblesse qui l'cmpechoit de 
1·csister aux attraits de la heaule que la nature 
nvoit repandne a plcincs mains sur sa femme ' 
quoicru'il. tout autre egard elie l'eut lrail(~e en 
manhre. Il ne survecut a cette malheureuse 
union que deux ans. Avant que d'expirer, il 
ln'ecrivit d'une main tremhlaute le billet sui
'·ant : 

!t l\Ion ami 1 que \'otre humanite tous fasse 
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, oub1icr un juste ressen timent U n pere 

:0 qui craint tout pour sa fillc' la leguc a vos 
)) so.ins. - 0 y lllars ! ecou tez- moi ! prenez 

'P pitic de moi! secourez-moi! » 

Si lcs circonst~lllces me l'avoient permis, 
j 'aurois rt~pondu a CCS ligues, en me 11.1Cttant 
inccssammen t en rou le pour r~aris; m a is il me 

fallut :lgir par l'entremise d'un ami qui. etoit 
sn r lcs lieux, cl CJ.Ui assista u l'ouverture clu 

tc.~tamen t • 
.l\I. En~lyn me laissoitmillc livres slcrlings et 

]n tutclh• de sa ftlle, jusc1n'lt ce qu'ellc e{Jt at

teinl l'<ii;;e de dix-huit ans. 11 me conjuroit, 
dans It-s tcrmt's lcs plus patlu'tigues, de me 
charg<·r de son t~ducation, jusqu'2t cc qu'elle 
pl1t st• pourvoir clle-memc. A l'egarcldesbien,; 
qu'il lui laissoit , il la rendoit entierement 

depcnclnnte de sa mere ' a la tenclres.;~ 
de laquelle il la recommandoit instammcnt. 

Ainsi, sans youloir confier l'(.clucation mo
rale de sa iillc a une femme aussi mal elevee 
que madauw Evclyn, il jugea pourtan t it pro-
1 os de lui assurer le respect et les egards qu'elle 

J10ilvoit exiger deJa part d'un enfant. lallwu
rt>usemeul il ne soupc;:onna point que la mere 
ftit capable demanquer cl'affectionet d\~quite. 

Dcpuis l'<ige de deux ans jusqu'a clix-huit, 
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miss Evelyn fut elevee sous ma dirrction. Je 
me dispense , madame , de vous parlcr des 
vertus. de cette jeune personne. Elle m'aimoit 
comme son pere; eJle fut egalement attaeh~c 
a madame de Villars : en un mot, clle me 
devint si cl1ere, que je la quittois avec autant 
de regret que madame de Villars elle-meme, 
qui hi en tot apres me fu t enlevee par la mort. 

C'est ~l cette epoque de sa vie que nous llOU! 

S((parames. Sa mere, qui avoit epouse M. Du
val, la fit venir a Paris. Que ne l'ai-je accom
pagnee! peut-etre mon appui lui auroient-il 
epargne les disgraces qui l'attenuoit ! Enfin 
madame Duval, pressee par son mari, s'em
ploya avec viva cite, ou plut6t avec tyranuie, 
a fnire reussir le mariage de miss Evelyn awe 
l'un des neveux de l\L Duval. Lo:rsqu'elle vit 
echouer ses efforts ' le refus de sa fille l'irrita 
au point, qu'elle eut recoursaux vt~iescle ri
gurur ~ jusrru'a la menacer de l'indigen('e. 

Miss E'veJyn, pour qui la colere et la Yio
lence etoient des sentimens inconnus' se lassa 
1it:'nt6t des procedes de sa mere. Elle eut l'im
prudencc de clo1mer sa main en cachette it sir 
John Belmont, jcune debauche, qui n'avoit 
que trop hien f(:Ussi a s'imiDUl'rcJans SCS bonnt'S 
graces. 11 promit de la conduire~nAngkterre: 

~! 
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parole. - Vous savcz le restc, ma
tlamc.-lJt'SCJu'il vit que la fortune qn'il avoit 
a.ltendue venoit a ruanqncr par l'impitoyc;ble 
animo-;ilt: des Duval, ileutla hassessc de hru-
1-er le certificat clu mariage, et .ilnia d'avoir ja

mais <:le uni avec miss E\'elyn. 
Elle •ola yers moi pour chercher clu sec ours : 

avec quels transports' meles de joie et de tris
tesse, ne la revis-je pas ! Elle tacha, par mes 
conscils , de rassemlJler les preuves de son 
mariage .: mais tout fut inutile; sa credulite 
l'avoit empcchee de prendre des precautions: 
eUe n'eut rien a opposer aux ruses du harbare 

33elmont. 
Sa jeunesse irreprochable , le libertinage 

connu de son seducteur, plaidoient assez en sa 
faveur. Tout le monde la jugca innocente. 
l\Iais ses souffrances etoient trop violentes pour 
une constitution aussi delicate que la sienne ~ 
et le meme instant qui donna le jour a son 
enfant, termina ses chagrins et sa vie. 

La fuite de mi~s Evelyn avoit rallume la 
fureur de madame Duval; son resseutimcntne 
se calma point, tant que respira cette victime 
de sa cruaute. Il est a croire que son intention 
etoit de lui pardonner clans la suite; mais elle 

tm n'en eut pas le loisir. Informec de la mort do 
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sa fille' elle s'abandonna a tous les exces de la 
<loulcur , et tomha dangereuscment mala~lt•. 
l\lais dcpuis son retahlissement jusqu'a la date 
de la letlre qu'clle vous a aclressee) madame, 
elle n'a temoignc , que je sache , nul de$ir 
d'etre inslruite des circonslances de la mort 
de lady Belmonl et de la naissance de son 
enfant. 

Tant qu'il me restera un souffle de vie, cette 
enfant ne connoitra point la perte qu'elle a 
fuite. Je l'ai cheric) soutenue depuis sa plus 
tendre enfance jusqu'a l'<lge de seize ans; elle 
a tellement recompense roes soins et ma ten
dresse' que je n'ai plus d'au tre vreu a faire que 
de la voir mariee a un honnCte homme qui 
reconnoisse son merite; et, apres avoireu celte 
consolation , je ne demande plus qu'a mourir 
entre ses bras. 

Ajnsi, par un concours fortuit de circons~ 
tances, j'ai ete charge de I' education du pcrc, 
de la fille et de la petite- fille. Comhien de 
chagrins les deux premiers ne m' on t-ils pas 
causes ! Ah! si le cher rejcton qui me rrste 
etoit reserve a de pareilles disgraces ' quellc 
triste jssue n'auroienl pas eue toutes mes 
pcines! que la fin de mcs jours s ·roit rcmpli11 
if ··mertume ! 

Quam1 
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Quanc1 m0me madame Duval seroit tli.gne de 
remplir la titt:he qu'clle vent entreprendre, je 
doute que j'cusse assez de force pour lui ceder 
mon clcve ; mais telle que je la connois, non
seulement ma tendresse, mais mPme les senti
men de l'lmmanile se revoltent a la seule idee 
de lni abandouner le depot sacre qui m'a ele 
con fie. La quitter! moi , qui cousen to is a peine 
qu'elle rcndit une visite par an au chateau de 
llo"·ard-Grove ! Pardonnez, madame; je ne 
sui~ pas insensible a l'honneur que vous nous 
faites: mais tclle est !'impression qu'ont laissee 
dans mon creur les calamitcs de la mere, que 
je ne pcrcls pas un instant mon eleve de vue, 
sans elre agite par des craintes et des frayeurs 
qui sont plus fortes que moi. l\Ia tendres e et 
ma foible se vont jusqu'a ce point. Ilelas ! 
madame, clle est le scul lien qui m' attache 
encore a ce monde; j'espbre de vos bonh~s que 
vous ne jugerez pas mes sentimens avcc trop 
de rigucur. 

Permcltez que je presente mes tres-humblca 
respects a madame et a miss Mirvan. J'ai 
l'honncur d'ctrc, etc. 

ARTHUR VILI.AR.S. 

Tome I. B 
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LETTRE Ill. 

( ecrite plusieurs mois apres la derniere.) 

Lady HowARD a M. VILLARS. 

Howard-Grol'e, 8 mars. 

MoNsrErrR, 

Votre derniere lettre m'a fait un plaisir in
fini. QueUe satisfaction pour vous et pour vos 
amis, de vous voir releve d'une aussi longue 
maladie ! Tous les habitans de cc chateau font 
miUe vreux pour votre prompt et parfait reta
blissement. 

Ne penserez-vous pas que je vais tirer parti 
de cet heureux evenement ' si je vous parle 
encore de votre pupille et de Ho>vard-Grove 
dans une me me phrase? Souvenez-vous cepen
dant de la resignation avec laquelle nous avons 
consenti a vous la laisser pendant toute volre 
maladie ; ce n'est qu'avec beaucoup de peine 
que nous nous sommes defendus de vou~ de
mander sa societe. Ma petite-fille, sur-tout, 
desire vivement de rejoindre l'amie de son en
fauce, ('t n1oi-m~me je br\He d'impatien~e dco 
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:: prouver l'cstirne que j'nvois pour l'infortunt~e 
l.l(ly 13elmont, en rendant service ~L son en
fant; c'esl ~ je pense ~ la rneilleure fac;on d'ho
norer sa rncrnoire. r 'errnetlez done' monsieur, 
que je vous communique un plan c1ue j\·iforme 
de concert avec madame l\'Iirvan, des que nous 
arons appr.is la nouvelle de' otre convalescence. 

1 Ion ssein n'est pas de vous effr.1yer. -
l\Juis croyez-vous pouvoir vous s~parer de votre 
et·,·e p('ndant denx ou trois mois? l\1adame 
J\.Tirvan se propose de passer le prinlemps pro
chain h Londres: ma pelile-ulle l'y accompa
gnera pour la premiere fois. Ellcs souhaitent, 
mon cher ami, l'une et l'aulrc, que votre ai
mable pupille soit de la parlie; le voyage en 
sera d'antant plus agreable. Madame l\Iirvan 
pat·tagera ses soins et scs attentions entre elle 
et sa propre fille. Ne soyez point surpris de ce 
projcl; il esl temps que votre elhe commence 
a connoitrc le mond&. Les jcunes gens qui en 
sont trop severemen t secluestres' s'cn font une 
trop haute idee : leur imagination vive cl ro
manesque le peint comme un varadis qu'ou 
leur a cachP injustement; mais lorsqu'ils l'ont 
vu de prl•s et h temps' ils apprennent a l'en• 
·vi sager tel qu'il est ~ par tag«; en trc les peines 
et le.s plai.sirs, l'cspcrancc et lcs revers. 

B2 
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Ne craignez rien de sir John Be1mont. Ce 
miserable est actucllement en voyage, et u'est 

point altcndu de retour cctlc annee. 
Eh hien ! m on cher 111onsieur , que di tes

vous de uotre p':m? J'csperc qu'il aura votre 

approbation; sinon' je me soumettrai egale
mcnt ~t votre decision _, comme a celle d'un 
l10mmc que jc respecle et que j'esti e . C'cst 

avec ccs seutimeus que je suis, etc. 

M. HowAn.D. 

L E T T T E I V. 

l\L V ILL A H. s a Lady H 0 w A H. D. 

Berry-Flill _, I2 mars. 

J E suis fache de paroitre obstine, et je rougis 
de pnsser pour un homme interesse. Cc n'esl 
})oint pour satisfairc rna. seule inclination que 

j'ai rclcnu ma jcune pupilic u la campagne. 
Dcstin~e , selon tou tes les apparenccs, a ne 
po~seder qu'une fortune trcs - mediocre ' j'ai 
souhaite d'y proportiouner ses vues. L 'esprit 

n'est crue trop enclin an plaisir' ne se tiyre quo 

trop aisemenL a la dissipation: je me suis ap-
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plique a la mettre en gnrde conlre ces sortca 
d'illusions; j'ai tache de l'accoulnmcr a s'en 
pnsser cl it les m<{priser. l\fais le temps app ro
chc 01\ mes instructions doivcnt cc,.;scr ; clle 
doit j uger dt'sormais par sa proprc cx:pt<rience, 
~l p<lr lcs observations qn'elle aura occasion de 
faire elle-mcme. Si je l'ai mise en etat de le 
fairc avec disccrnemcnl et a son a vantage, je 
croirai avoir contrihue heaucoup iL son bien .. 
etre. Elle est actuellemcnt dans l'agc dn hon
hcur:- qu'ellc en jouisse dour.! Je la rcmcts 
U \'Otre protection~ madame, et je souhaite que 
,·ous la lrouviez digue d'unc par tie des bontes 
quil'atlendent chez vous . 

J usqu'ici , je souscris volonliers ~L ce que 
-vous me demandez. Taut que je saurai ma pu· 
pille entre les mains de lady Howard, son ab.
sence ne me donnera aucune inquietude ; et si 
je suis prive de sa societe, je serai du moins 
convaincu qu'clle est en pleine si1rele, autant 
que si elle etoit restec avec moi. Mais pouvez
vous, apres cela, me proposer sc~rieusement , 

madame, de l'introduire dans les asscmblees tu
m ultueuses de Londres? Perme ltez-moi cle vous 
demander a quel propos et dans quel dessein? 
ru jcune creur est rarcrnent sans ambition; il 
faut le rrprimcr Jc bouuc heure' el c'est le 

B 3 
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}H'emier pas vers le conlentement; car, ditni .. 
nuer nolre attente, c'est augmenter nos jouis
sances. Je ne crains rien plus que d'exalter 
trop les esperances et.les vues demon eleve , 
ce qui seroit tres-aise avec la viva cite na turclle 
de son caractere. Les connoissances de madame 
1\.Iirvan clans la capitate appartienncnt toutes 
an cercle du grandmonde.Cette enfant ingenue, 
avec trop <le beaute pour ne pas t:tre remar
quee , a trop de sensibilite pour y etre indiffe
rente; mais sa forlnne n'e:>t pas assez conside
rable pour tenler uu homme de fac;on. 

Rappelez- vous, madame, tout cc que sa 
situation a de cruel :enfant unique d'un riche 
baronet, qu'elle n'a jamais vu, dontelle a droit 
d'avoir le caractere en horreur, elle n'ose pas 
meme pretendre a son nom. Heritiere lPgitime 
de ses biens, y a-t-il la moindre apparent:e 
qu'illa reconnoitra jamais pour sa fille? Et, 
aus.>i long-temps qu'il persistera a desavouer 
son mar.iage avcc miss Evclyn, je ne souffrirai 
point, madame, qu'illui accorde, par faveur, 
une partie de ses droits, cc sero.it les acheter 
aux depens de l'honneur de sa mere. 

Quant aux biens de M. ~velyn, madame 
Duval et sa famille auront grand soin de se lcs 
approprier; je n'cn attends r.i.en du tout. 
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Ainsi, malgre les titres les plus reels , cette 
enfant dClaissee se voit frustree a la fois de 
deux riches successions, et ses esperances se 
trouvent born&es aux faveurs qu'elle attend de 
!'adoption et de l'amitie. Cepcndant ses re
vcnus pourront suflire i1 son honheur , si elle 
demeure dans le cercle d'une vie retirec ; mais 
ils ne lui pcrmettent point de se jeter dans le 
]uxe d'une femme de la capitale. 

Souffrez done, madame, quepenclantquemiss 
l\IiHan brillt•ra dans le grand monde, ma fille 
continue a gouter les plaisirs d'une humble re· 
trai le' lesseuls qui peuvent convenir a son etat. 

J~espere, madame, que ce raisonnement 
obtienclra votrc approbation ; j'ai d'aillc11rs un 
autre motif de grand poids. Je ne vouclrois 
choquer personne; et si madame Duval venoit 
a sa voir cru'apres le refus que je lui ai fait, je 
permets a sa petitt!-fille d'aller a Londres pour 
une partie de plaisir ' elle seroit autorisee a 
n1'accuser d'injustice. 

En la gardant cl1ez-vous, a Ho ward-Grove, 
tous ces scrupules disparoissent.l\fadame Clin
ton l'y accompagnera la semaine prochaine : 
c'esl une femme de merite riui a ete ci-clc,·ant 
lanourrice demon eH:!ve, et qui me sertactucl

lcment comme men:-~ghe. 
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Jusqu'ici , la pupille a porte le nom d'An

'JJi/le' et j'ai repandu clans notre voisinage que 
son pere, un de mes amis in times, l'a confire 
;.\ ma Lutelle. Avant que de vous l'envoyer, 
j'ai cru qu'il etoit necessaire de la mettre au 
faiL des circonstances facheuses de sa naissance • 
.En lui cachant son nom et sa famille, j'ai cher· 
che a la preserver d'une curiosite indiscrete ; 
mais jc n·ux epargner a sa delicatesse le cha
grin d'apprendre ses malheurs par quelque 
hazard imprevu. 

N'attendez pas trop , madame, de ma pu
pille : c'est unc petite campagnarde qui n'a 
aucune connoissancc du monde; et_, quoiquc 
j'ai fait l'impos.sible pour lui donner une 
JJonne education' je n'ai pu cependant suffire 
i:t tout dans un endroit isol<; , eloigne de sept 
m illes de Dorchester, la ville la plus proche. 
Vous vous appercevrez d'une quantite de petits 
defauts qui devoient na turellement m'echap
per. Elle doit etre bicn changee depuis la 
derniere visite qn'elle a faite ~t Roward-Gro1•e; 
lllais je ne veux point vous prevenir ; jc l'a
bandonne a votre jugement' et je vous supplie 
de me dire sincerement ce que vous pensez 
d'clle. Je suis, etc. 

ARTIIUII. VILL"\.RS. 
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LETTRE v . 
.i'IL VIL LAR s a Lady How A RD. 

18 mar.r. 

1\'J:ADAME, 
Cct!elettre ,·om sera remiseparmonenfnnt, 

- l'enfnnt dC' mon adoption,- demon affec• 
tion . Privce des plus doux liens de la nature, 
cllt> nH~rile de tronver des ressources d<ms le 
sein de l'amitie. Jc vous l'envoie innoccnte 
comme lcs angcs , pure comme le jour ; et 
a\·cc die jc yous envoie le coour de votre ami, 
son nnitJUe cspoir sur la terre , l'ohjet de ses 
plus tcndrcs soins. Pour ellc seule, madame, 
j'ai souhailt~ de vivre encore ; pour elle seule 
jc SillS pret a monrir ayec joie. Rendez-la-moi 
arec toule !'.innocence qu'elle vous npporte, 
et vous aurcz rcmpli mes plus cheres espe
rauces. 

AnTIIUR VrLLAns. 
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LETTRE VI. 

LadyiiowAI\D a M. VrLLARS. 

Huward-Grove. 

l\1 0 N S I E U R , 

Le ton solemnel que vous em ployez en m' en
voy ant votre fi.lle _, a diminue en quelque sorte 
le plaisir que me faisoit cette marque de votre 
confiance. Je crains que vous ne souffrlez trop 
de votre complaisance; et, clans ce cas, je me 
reprocherois la vivacite avec laquellc je vous 

ai demande cette faveur : mais souvenez-vous, 
monsieur, qu'elle n'est qn'a une tres -petite 

distance de chez-vous' et soyez assure CLUe je 
ne la ret:endrai pas un instant au-dela du 
terme que vous fixerez a son absence. 

Vous voulez sa voir ce que je pense d'dle? 
C'est un petit ange ! et je ne m 'etoune plus 
que vous vous allribuiez sur elle des droits 
cxclusifs : mais vous devez sentir combien il 
vous sera difficile de conserver ces dro.its u la 
longue. 

Sa physionomie et toute sa figure s'accor• 
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tlc-nt pleincment avec l'idee que je me formois 
d'une beaule parfaite; et la chose est si frap
pante, qu'il n'y a pas moyen de la passer sous 
silence, quoique nous attachions, vous et moi, 
pen de prix a un aussifrele avantage. Si j'ayois 

ignore de qui 'elle tient son education' j'au
rois ele en peine, au premier coup-d'reil' de 
~on esprit : on a remarque depuis long-temps, 
et avec raison, que la soltise va presque tou

jonrs de pair avec la beaute. 
Elle a la memc douceur clans ses rnanieres , 

lrs mcmes graces naturelles dans sa uem<trche, 
qui distinguoient si favorablemeul sa mere. 
Son caractere est l'ingenuite , la naivete 
meme ; et' quoique douee d'un jugement ex
quis et d'une grande penetration d'esprit, elle 
y joint un certain air d'inexperience et d'in
nocence qui la rend on ne peut pas plus inte

ressante. 
Vous auriez tort de regretter la retraite dans 

laquclle elle a vecu ; un penchant nature! a. 
obliger, et des fa<;ons infiniment prevenan Les, 
lui ticnnent lieu de cette politesse qu'on ac

quicrt dans le grand monde. 
Jc rrmart(uai, it ma satisfaction, que cette 

aimable enfant s'attache de plus t'D plus a ma 

11etite-fill~.: : cdle • ci e:.t au~si cloign(>e de Lout 
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ce qui s'appellc amour- propre ou fantai.o~:e, 

que votre jeune cleve l'est de b. ru ·e. Leurs 
liaisons leur seront reeiproquement utiles : 
l't:mub.tion qui en r~sultera leur fera beau
coup de b.i.cn j car l'envie n'y sera pa.~ melee. 
Je vcux qu'elles se licnncnt lieu de swurs l'une 
et l'autre. 

Soycz convaincu, mon cher monsieur, que 
nous aurons soin de volre .fille comme de notre 
Jlro pre enfant. Nous rcunissons nos vreux si.n· 
cere.s pour votre sante Ct pour VOtl'e prospe. 
rit~, et nous vous remercions de la faveur que 
·rous nous avez accordee, etc. 

IVI. HOWARD. 

LETTRE VII. 

Lady HOWA.RD a M. VILLARS. 

Hozvard-Grove J 26 mar.t. 

NE vous allarmez-pa · , mon digne ami J J 
me voir deja revenir a la charge. Je n'ad .. 
mets point de ceremonies clans mes corres· 
pondances ; et ' sans attendre reguliereml·ut 
.i~s r6ponses. a ll1Ci lettres, sans me piquer 

Dll'l• 
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tm.i.-m~rne de ponctualit<{, il suffit que je sois 
dans le cas de reclamer votre indulgence, 
pour que je mcttc la main a la plume. J\Ia
dame Mirvan vient de rcccvoir une letlre de 
son epoux : apres une tres-longue absence ' 
illui marque l'agreable nouvelle J qu'il compte 
d't~tre renclu a Londres clans les premiers jouu 
tie la scmainc prochaine. l\!a flllc et le capi
taine ont et0 Sl~pares depuis environ sept UUS: 

ainsi je me dispense de vous dire quelle joie , 
queUe surprise, queUe confusion , h: retour 
de M. l\I irvau rep and clans Howarcl- Grove. 
l\Ia fille, comme vous pensez-bien , ira inces
.·amment en ville a sa rcncontrc : ma petitc
iille est obligt{c de la suiVJ:e ; je suis fachee de 
ne pas pouvoir en faire autant. 

1\fa.intenant , mon cher monsieur J je n'ai 
plus le courage de continuer. De grace ! ose
rai-je demander - · permettrez-vous que votre 
fille les accompagnc ? N'allez - pas dire que 
nous sommes indiscretes. Consi.derez tous le.s 
motifs qui .concourent clans ce moment- ci a 
lui renclre le se jour de Londres in!inimen t 
agreable : l'evenement heureux qui donne lieu 
a ce voyage, l'alegresse de to us ceux qui se
rout de la partie. Opposez a cela la vie en
lwyeuse it bqnclle elle sera rcduite , si clle 

'J.'umt: 1 , C 
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reste ici avec une vieille femme solitaire pour 
toute socithe, tandis qu'elle saura que toute 
b famille nage clans la joie : voila des cirrons~ 
tanres qui scmblent meriter votre attention . 

.1\IIadame 1\Iirvan me prie de vous assurer 
qu'une semaine est tout ce qu'elle demande; 
c.tr elle est sttre que le capitaine qui l1ait 
Londres ~ pressera son retour a Howard-Grore. 
D'ailleurs , 1\Iarie de~·ire avec tant d'ardeur 
d'avoit· son amie avec elle , qu'un rcfns de 
votrc part la priveroit de la moitie du plai~ir 
qu'elle se promet de ceLte course. 

En attendant, monsieur, je ne veux rirn 
vous cacher ; je ne vous garantis point qu'ils 
mencront a Londres une vie retin~e, et meme 
cela n'est nullement apparent . .1\IIais ne crai~ 
gnez rien de madame Duval : elle n'a aucune 
correspondance en Angleterre ; cc qu'elle ap~ 
prcnd cle nons, n'est que par des hruits pu
blics. Le nom que porte votre fi.lle, ne sauroit 
lui etre connu ; et' suppose meme qu'elle vint 
a savoir que notre jeune amic ait passe une 
lmitaine de jours en ville clans une occasion 
aussi cxtraordinaire , il n'est pas possilile 
qu'eUe s'en tienne offensee. 

1 {a dame ~ Iirnm vous assure que si vous dc
fcrez a sa demancle' ses deux cnfans parta-

c 

d' 
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geront egalement son temps el ses nttentiom. 
Elle a donne commission a un ami d'arreter 
une maison pour elle ; la n\ponse ne lardera 
a venir' et j'attcndrai dans cet inlervalle 
votre decision . Votre fille vans ecrit elle
meme ; sa lettre fera plus que toutcs nos sol~ 
licitations. 

1\f::~.damc Mirvnn vous fait ses complimen;;, 
OilDSlO CUS seulement, a CC qu'elle dit, OU V"Oll'l 

accol'dercz votre consentement ; pas autrc
ment. 

Adieu, man cher monsieur ; nous esp(~rons 
tout de volrc honte. 

M . IIOWARD. 

L E T T R E V I I I. 
EYE L IN A a M. V ILL A R s. 

cF. TT E maison est le scjour de la joic ; 
• chaque physionomie annon('e la gaite; tout le 

monclP vous nborde avec un sou-ris sur les le~ 
vrcs . .Je ne fais que roder pour m'amuser de 
la confusion qui y rt~gnc. On prc~parc nne 
chamhre sur le jardin pour servir de cabinet 
d'(tude au capitaine. Lady Ilowarcl n'est pas 
un instant a la memo place ; miss Mirvan Lut 

c ~ 
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des bonnets ; on s'occupe de tout co!e ; Qn 

court de chamhre en chambre ; on donne dt•s 
ordrcs ; On les reVOCJUC ; On Cll donne de DOll· 

veanx; tout est en desordre et en agitation. 
J'ai une prierc a vous faire ' mon rher 

monsieur , et j'espere que vons ne m'<H'l'llSt'· 

rez point d'abuser de vos bontt~s. Lady Ho~ 
ward veut absolument que je yous t~cri\'e ; 

comment m'y prendre ? une priere suppose 
des besoins ; et m'en avez-vous jamais lais$e? 

Je suis confuse d'avoir commence cette 
lcllre, mais ces cT1b·es dames sont si pres
santes!- Je ne puis m'empecher de l'ayoucr; 
les plaisirs auxquels elles m'im-itcnt de pren
dre part me tentent beaucoup , pounu seule
menl que yous ne le desapprouviez pas . 

Elles vont faire nn court sejour ft Londres. Le 
ea pi taine les y joinclra dans peu de jours. ,fa

dame 1\Jirvan sera accompagnee de sa fille. 
- Quelle delicieuse partie ! et cepend:wt je 
110 me sens pas une envie excessive de les 
suivre ; du moins jc crois que je demeurerai 
avec plaisir si vons le desirez. 
Asmn~e, mon trt•s-cher monsieur, de yolre 

honte, de vott·e ami tie, de votre indulgenre, 
me seroit-iliJermis de souhaiter quelque chose 
sans votre agrement·: D~cidez, je vous1Jrie, 
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~ans craindrc de me g&ncr ou de m'affiiger
Tant que je serai clans I' incertitude, j'esprrer<1i 
peuH~Irc; mais des que vous aurcz prononce, 
je u'aurai rien a rf.plii[UCr. 

Elles me disent que Lontlres est actuelle
menl daus tout son brillaut. Deux spectacles, 
-l'Opera, -le Ranclagh. -le Pantheon;
vous yoyez qtle je sais deja tous ces noms par 
c ur. N1lanmoins je n'ai encore ricn dispose 
:pour mon depart ; et s'il faut que je restc, jo 
]es verrai monter en chaisc , sans qu'il m'en 
Coute un soupir' quoiquc jc SOiS sure de ne 
plus retrouver une occasion commc celle-la .. 
!.cur joie sera si complete, qu'i.l est nature! 
de dt:sircr de la partager. 

Suis-je done ensorcellce? Je me proposois eu 
commenc;ant de ne pas insister ; mais ma plu
ll1C, - ou plutot mcs id1~cs l'cmporLent. Jt. 
l\1voue malgre moi, volre co.usenLemcut me 
ticnt a CO'llr. 

Jc me n'pens deja d'avoir lai~se Pchapper 
cet aven : oublicz, je vous su ppli.e , ce que je 
vi.ens d'c:crire, si ce voyage vous dt>plait. Je 
finis ; car plus je prnsc a celle affaire' moins 
dlc me dcvient indifferente. 

J dieu-' mon tres- honore , m on tres- res
fCCll:, mou tr~s-aime perc ; (·nr comment 

c j 
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puis-jc vans appelcr autrcment? Je ne connois 
de bonhcur 0:.1 de chagrin, d'esperance ou de 
erainte , que ceux que votre satisfaction ou 

votre deplaisir pcuvenl me donner. Si vous me 
refusez, je suis sitre que ce ne sera pas sans 
de fortes raison , et je ne dou Le pas que je n'y 
souscrive volontiers. - J 'esperc encore cepen· 
dant,-pcut-ct1·e pourrez-vous me lais:seraller. 
Jc suis avcc unc entiere affection, 

EvELIN.A. 

Jc n'ose pas signer Aw.·ille une leltrc adrcs· 
see a vous ; et quel autre nom m'est-il permis 
de prendre'? 

LET T RE I X. 

M. Vr LLARS a EvELI N A. 

Berry-Ilil!J 28 mars. 

J E n'ai pas Ja force de resister it une sollici
tation pressanle. Loin d'usurper sur vous, 
lnon enfant, une autorite qui porle atleinle a 
votre libert<?, je ne consulte que la prudence 
pour m'epargner lcs augoises du rcpcnlir. } 
Yotrc irn1Jatience de voir Loudrcs, ne me sur· }r 
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:prend point, puisquc la vivaciLe de voLrc im<. 
giuation vous pcint cctte villc avec des cou
lcur.> si avanlageuses ; je souhaite sculeuH'nt 
que volre atlcnte ne soit pas Lrompec. Vous re-

1 fuser, cc seroit P.xaltcr vos idees. Je ne dc
mande pas mieux que de contribul'r an bon
henr de mon Evelina : ainsi je vo:1s accorde 

1non consentemen t. Partez, mon enfant ; que 
le ci.cl soi.t votre guide ! qu'il vous conserve et 
vous fortifie ! Je le prierai nuit eL jour pour 
votre lelicitt~. Qu'il vous prenue sous sa garde, 
(1u'il veille sur vous , q:u'il vous prescne de 
tout danger' de toute adversile! Qu'il ecarle 
de votrc pcrsonne le vice, autant qu'il es.t 
~loigne de votre creur! Qu'il me donnc enfin 
la deroierc consolation que je lui demande , 
cc lie de fermer les yeux clans lcs bras d'une fille 
qui m' est si chere' et qui merite rant de l'elre. 

AltTHUll.. VILLARS. 

LET T H. E X. 

:EvEr. IN A a M. v r L LA r. s. 

Londn:s :1 Queen-Street, samedi 2 aPril. 

~ J '.\. n R. I v E dan.c; ce moment, et deja je me 

e l'rt~pare d'dlled. Drury-Lanc. Le celebre Gar~ 
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rick remplira le role de Ranger. Je suis tonte 
en extase. 1\Iiss lVIirvan ne l'est pas moins. 
Quel heureux hasard, en effet, de voir Gar· 
l'ick, lui qui joue si rarement t Nvus avons ru 

l:Jien de la peine a arracher le consentemcnt de 
madame Mirvan : elle pretend que nous r.e 
sommes pas assez haJJillee.'> pour paroitrc en 
publir. ; car nous n'avons pas encore ru le 
temps de nou.r monter au toJL de Londh.r, A 
force de la tourmenter , nous avons obt~:nu 
cependant une loge <~carlee, ou nous ne serClns 
vues de personne. Quan t it moi, toule place 
m'est egale ; je serai inconnue a la premiere 
comme a h dernier~'. 

J'interromps ici ma letlre. A peine ai-je le 
temps de rcspirer. - Je remarquerai seule
ment que la magnificence des maisons et des 
rues de Londres ne rcpond pas a l'idee que 
j'en· avois. 

Je vous dis adieu, monsieur, pour le pre
~ent; je ne pouvois m'empecher de vous ecrire 
11n mol a mon arriv~e ; car je suppose CJllC ma 
lettre de remerciment est encore en chemin. 

Samedi au soir. 

Me voici de retour du spectacle , ivre de 
}>laisir ! C'est a bien juste titre que M. Gar4 

m: 

cl! 
me 
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sa rc~p11 f<t tion et nne admiration 

Jc n'avois point d'idee d'un aussi 

gr.wd <tclrur. 

Qncllc aisance, qur'lle vivacite dans son jeu! 

r1uelles graces clans tous se.s rnouvemens! quel 

fen cl quel expre. ~ion dam st>s yeux! .Te ne 

pouvois pas me persuad<•r fpt'il d~hitoit de m>. 

moire ; charrue mot semble partir de l'i.mvul
sion du moment. 

Son action est u la f1)i~ agrl>able et sans gt~nc: 

sn. voix distincte et mt;jodieusc ~ et en lllt'lllll 

1elllps mcrveilleusemcnt vari.tle clans tons scs 

tons , pleinc de vie ; chaque regard est uue 

parole. 
J'aurois clonnt{ tout au mcnde pour voir re

! commencer la pii~ ce. - Et lorsquc je le vi<; 

danser, - oh ! que j'envi.ois Clarinde ! J'eLois 

ten tee de sauter sur le theatre pour me mcttro 

de la partie. 
Vous me prendrc>z pour unc folle : ainsi je 

ferai hi en de quitter ici la plume. l\fais j e vous 

]Hole:lc que vous scricz cnch<1nle vons-meme 
de Garric.k, si vous le voy '7.. Je vais prier 

madame l\firvan de nons cnvoyer au specta

cle tousles jours que nous pas crons ici. Elle 
111e romhle de honl~s; et fari , sa charmanlc 

fiUe, est la plus aimablc enfant du UIOndc 
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CLaque soir, monsieur , je vous renclrai 
compte de ma journee, avec autant de 
que si j'ctois sous vos yeux. 

Dimanche. 

Nons avons ele ce matin a la chapel!e de 
Portland_, et , apres le scrv ice, nons nous om
mes promenees clans le mail du pare .Saint
James, c1ui n'a nullement rempli mon attentt>. 
C'est une longue all~e couverie d'un gravier 
sale, tres-incommode pour les piPtons : les 
deux: extremites, au lieu de presenter des vues 
decouvcrtes , sont hornees par des maisons de 
br:ques. Lorsque madame l\Iirvan me lit re
Juarqucr le Palaz's, je pensai tomher demon 
ha ut. 

Quoiqu'il en soit , la promenade nous lit 
pbisir : lout le moude avoit l'air gai, l't sem
hloit content. I.es femmes etoie1,tt extreme
ment parce..; : miss l\Jirvan et moi, no us ne 
}JOtn·ions pas assez les regardcr. 1\Iadame...\lir
Yan rencontra plusieurs de ses amics : ce!a 
n'etoit pas surprcnant, car jamais je ne vis une 
11areille foule. J e chercLois aussi si je ne trou. 
Yerois pcrsonne de ma connoissa~ce ; je n'en 
vis point , et cela me parut singulit>r : Jt! 
croyois que le mondc cntier etoit reuni ici. 
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, :t\faunme l\Iin·an dit que nous ne retourne
~ rons point au pare dimanche prochain, sup

}Jose m(•me que nons soyons encore ea v.illc : 
on nous condu.ira aux jardins de Kensiugton ~ 

i: 01i l'on dit cpt'il y a meilleure sociPte. C'est ce 
qu'on a de la peine a croire' lorsque l'on sort 

itt d'uu ccrclc si hrillaut. 

i! Lundi. 

Nous sommes invit~es ce soir it un hal privc 
' qui se donne chez madame Stanlcy, femme du 
]Joa Ion, et l'une des connoissances de ruacla .. 
me Mirvan. 

Nous ;tvons passe nolre matinPC a courir lcs 
boutiqnes' pour acheter des etoffes' des hon .. 
ne!~, des gazes et autres 11agatc1les. 

Ces boutiques sont assez amusantes , sur• 
tout cellcs des merciers : vous ,·oyez dans chJ• 

~ cunc unedemi-douzaine d'hommcs, qui,a force 
re\'trences et de souris' chercheut a t•tr·~ 
arques. Ounous conduisit de l'tmal'autre, 

et nous passamcs de salle en salle avec tant de 
ceremonies, que j'eus d'ahord peur de suivre. 

J e crus que je ne viendrois jamais a hou L de 
r.hoic;ir une etoffe ; ils en montrerent une si 
prodigieuse quantite, que je ne savois aux
gnelles m'cn teniJ-: d'ailleur~~ ils les vantoient 
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nvcc tant de oomplaisance, qu'on eUt ell! qu~, 
}10lll' m'engager a acheter toutes lcnrs mar· 
chandises, ilne s'agissoit que de m'en donnrr 
:bonne opinion ; et) en vcrite ' j'aurois voutu 
}JOUVOir achcler davantage' a .cause des peines 
qn'ils se donnoient. • 

Chez les marchands de modes, nons vime1 
des dames habillees avec tant d'eclat, qu'on 
cut dit qu'ellcs etoient sorties pour rcndrc des 

''isiles, plutot que potu· faire des emplettcs. 
J\lais cc qui m'.1musa le plus , c'e t que, dans 
ces bouticlues ' nous etions presque t(lujours 
servies par des }JOmmes, et, ce qui cstbien pis, 
var des hommes affecies et precieux. Ils t~toient 
mieux instruits que uous des moindt·cs d~tai 
de nos ajuslemens, cl ils recommandoientleun 

])onnels et leurs rubans avec un air d'impor· 
tance qui me donna envie de leur demander 
depuis quand ils avoi.ent cesse d'en porter. 

La\ itesse avcc laquelle on travaille clans ces 
grandes boutiques, est surprenante ; ils m'onl 
promis pour cc soir un a/isortiment complct. 

Je .suis actucllement entre les mains du per• 
ruquier) et jc ne me relrouve plus ]a mcrue 
tete. On l'a chargee de poudre , d\~pingles 

noires ctcl'nn gnmd coussin.Jedoutcque\'OUl 
me rccouuus~icz, car m;~ physio11omie est tout~ 

differcu:e 

qu 

OD 
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uiffeeente de ce qu'elle etoit saus coiffure . .Ac

lfj coutumce a m' arranger moi-mt~me' je crains 
0
,
1 

que je n'y reussisse pas de si-tot_, tan! ma ~he ... 
~ ve!uee se trou ye en tortillee ou tape.:, comme 

on cJ;t en termes cle l'art. 

Le h.ll de Cl' suir me met mnl a mon aise ; 
car YOU . .; savez que jc n'ai jamais Jansp C[U'ttl'6-
cole. 1\fadame M in· an me di t cependan t qu 'il 
11'y a pas ltt de quoi ctrc cmharr.tsst~C; je u'<u 
.souhaitc pas moins que cette f~le soit passt:e, 

Adieu, m on cher monsieur ; excusez , de 
grace , le fratras clout cette lettrc est remplic; 
peut-ctre le st:jour de la capitaic polira- t-il 
mon style, et lfUC eLms la suite je pourrai Vot!s 

oJTi:ir une cMrespo.ub.nce plus digne clc votre 
attention . .En attendant, jc sui·, m u'Jpit clt: 
moll peu de sm•oir~ etc. 

. ·YEI-INA. 

J~a pauvre mi, s 1\Iirnm C'St ob1igt~c de re ... 
fa ire tou ~ s:•s JJOmwts, qui ne .son t pas 11101~ 
ttis a la hauteur des coiffures de Lonc.lr.:s, 

7l m('. I. D 
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LETTREXI. 

Suite de la Lettre d' EVE L IN A. 

biardi matin J 5 arril. 

J A I hi en des choses a vous dire J et je passe· 
rai la matinee a vous ecrire. J e m'etois pro· 
pose' a la verite' d'employer mes soirees a 
vous rend re compte des aven tures clu jour; 
mais cet arrangement devient impossible : le1 
divertissemens de cette ea pi tale son l pous<es si 
avaul dans la nu it, que si je voulois m'occu
per encore apres le sou per , il me faudroit re· 
noncer entieremen tau sommeil. 

Nous avons passe hier une soiree des plu1 
extraordinaires. Comme nous etions invitrea 
a ce qu'on appelleici un bal pri-l-'i, je comptoir 
n'y trouver qn'une douzaine de personnes : au 
lieu de cela , je suis tombee au milieu d'un 
demi-monde. Imaginez- vous deux grandea 
sa lies, remplies autant qn'elles pouvoient l'e· 
tre; clans l'une' on avo.it dresse des tables a jeu 
pour les femmes mar.iees ; I' autre etoit pour la 
danse. Ma mere (car madame Mirvan me 
uomme toujoun sa .fill~: ) nou~ dit c.zu'dl.c r~· 

fel 

I to 

1] 
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avec :Maric et moi ~ ju~qn'a cc que nous 
fussions poun·ues de danseurs, et q:u'ensuito 
elle iroit fairc sa partie. 

! I.es hommcs passoicnt et repassoient devant 
nous' scmbloient se dire qu'ils eloicnt surs de 
nous, comme si nous n'etions-la que pour at

.tcndre l'honneur de leurs orclres. Ces messieurs 
· se promenoient d'un air distrait cl nonchalant, 

''raisemblablemenl pour nons teniren suspens. 
Miss .Mirvan et moi~ nou-; ne fumes }las k~ 
!eules qui ci1mes a nous p1aindrc ; aucunc de9 
femmes ne fut mieux traitee. J'etois piquee 
au point que je resolus de me pass er de la dame, 
pl11t6l que de sup-porter de telles manieres, et 
cl'acccptcr le bras du premier venu qui daigne• 

1
1·oit me l'offrir. 

-n jeune hommc qui nons avoi t dc~ja fixecs 
1 
dcpuis quelquc temps assez cavaliererucnt :J 

s'avauc;a vers moi sur la pointe des pieds: uu 
petit souris de commandc et un njnstcmenl dei 
fitt' indirruoicnl assez qu'il cherchoit a s'atli
t•c•r lcs ycux de l'assemblec, que1que laid qu'il 
fn t cl'ailleurs. 

ll Il se prostcrna jusqu'a terre ; et en me prc
~ sentant la main avec un geste infiuimcnt 

, ttudit~, il me dit d'un ton de voix fort niais : 

~ " ro E~t-il permis, madame:. ? Puis il se tut un 
D~ 
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moment, et se mit en devoir de prendre ntoll 

hras. jc le retirai' et j'eus de la peine a m'em
pecher de lu.i rire <JU nez. « Vous voudrc:>z hi en, 
» madame , continua~t-il en a flec1ant de s'in
:a terrompre a tout moment' m'accorderl'hon• 
:1> neur et l'avantage, -si je n'ai pas le mal
l) heur d'arriver trop tard, - pour vom de
» mander l'honneur et l'avantage :n. - Et it 
voulut de nouve<:u s'emparer de ma main. Je 
haissai h tete, je le priai de m' excuser, et je 
me tournui vers miss Mirvan, car je rio:s lout 
clc hon. ll me clcmanda alors si quelqu'un plus 
fortune que lui l'avoit deja devance. Je lui re
pondis que non, et qu'appar~mment je ne dan
serois pas du tout. Il me replicJUil qn'il ne 
s

1
cngageroit pas de son cote' daus l'esperancc 

de me voir enco1'e changer de rPsolution; et, 
apres avoir marmole quelques propos ridicu
les , clans lesquels .ilmela les roots de clwgri" 
et de malfteur; il se retira avec son air souriant 
qui ne l'avoit pas quitte un iuslant. 

Pend:mt ce petit dialogue , miss Mirvan, 
comme nous nons le rappelames ensuite, s'l:· 
toit enlretenue avec la dame du logis. l3ientot 
a pres un autre jeune homme' age d'enriron 
vingt -six ans' mis avcc elegance' quoique 
s:ms fatuite, et d'une tres-bell~ figure, m'ac· 

ID 
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costa cl'un air poli et galant, et me pria de lui 
faire l'honneur de lui accorder mon bras , si 

1 je 11'etois pas enco.·e engagee. Je ne vis pas 
trop quel pouvoit etre l'lzonneur qni lui en 
viendroit ; rnais c:es sortes de phrnses sont de 
simples fa~ons de parler, qu'on emploie in
diff~remment cl saus distinction de personne. 

Je fis la rC:vcrence, et suis stire que je rou
gi~~ois; l'idPe de clanser en prC>sencc de tant de 
monde , et sur-tout avec un inconnu , me 
Ut C011CC'1."(a : cependant la chose etoit inevita
ble; car j'cus beau promencr mes regards dans 
la sallc, jc n'y renconlrois personne qui ne fi1t 
etranger pour moi. Je donnai done le bras a 
mon cavaliet·, etnous allamesjoindre les rangs. 

Les mcnuets eloicnt finis avant que nous ar
rivns."ions; uos marchunds de modes n'avoient 
ete prcts que fort tard. 
l\fon danseur temni gna une grande en vie de Jier 

conversation avec moi; mais je fus tcllcment 
intimidee, q:uc je pouyois a peine profcrer une 
parole ; et si je n'avois pas ete honteuse de 
chang< r d'avis a chaque instant' je serois re-
1ourn~e il ma chaise pour ne pas danser de 
toute la soiree. 

Il fu t surpris de m on f'mbarras , qui n'etoit 
·ue trop vi~ilJle. Je ne ais ce qn'ii pensa de 

u 3 
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lnoi; mais il ne me dit plus rien, et je ne pn! 
prendre sur moi de lui avouer que mon trouble 
venoit de ce que je n'elois pas accou1umee a 
danser en grande societe. 

Sa conversation etoit pleine de bon sens et 
d'esprit, son air et son abord noble et aise, ~e• 
m anieres douces, polies el engageantes, ~a 

figure elcgante ' et sa physionomie la plus 
animee et la plus expressive que j'aie jamais 
vue. 

Peu apres, miss Mirvan prit sa place a cote 
tlc nous ; elle vinl me dire a l'oreille que mon 
cavalier etoit un homme de condition; Ceue 
decouverte ne servit qu'a augmenter mon de
sordre. o: Combien il aura de regret, me disois· 
» je , d'avoir fait tomber son choix sur une 
» petite campagnarde, sans usage du monde, 
» qui craiut a chaque pas de faire une incon
» gruite :»! 

L'idee de me voir engagee avec un homme, 
il tous egards si fort au-clessus de moi' m'avoit 
deja jet6e clans la plus gran de confusion, et 
vons pensez bien que je ne fus pas trop rassu · 
ree en entendant dire a une dame qui passa 
devan t no us : c: Voila une danse des plus diffi
» ciles :u, 

c Oh ! dans ce cas, d.it l\Iarie a .son danscur, 

In, 
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31 je vous demande la permission de ne pas en 
lt etrc, et d'allcndre la suivanle)). 

« J'en fcrai aulanl' ajoulai-je ; car egale-
lt ment je ne m'en tirerois pas » 

t 1\,farie me n."pondit qu'il falloit en prcvenir 
~ mnu cavalier, qui s't!toit detour ne pourparler 
~ il cruelqu 'un . .J c n'<·us pas le courage de lui 

adresser la parole, et nous nous glissames tou!l 
trois hors des rangs, pour nous asscoir au bout 
de let salle. 

l\Iulheureusement pour moi, miss Mirvan 
se laissaenlrainer de nouveau dansla dansc; et 
an moment ou elle se leva , clle s'ecria : «- M a 
» chhe, je vois la-b:.ts votrc cavalier, le lord 
;o Orville , qui court la saile pour vous cher
;o chcr ». 

Je la suppliois de ne pas m'<1bandonuer ; 
mais elle le devoit. J'etois plus mal a ruon aise 
que jamais ; j'eusse clonne tout au monde pour 
trouvcr madame 1\firvan, et pour la prier de 
lne justifier dans !'esprit du lord ; car que 
}louvois-jc allrguer pour excuser mon impoli

r tcsse? Il devoit me prendre pour une imbecille 
ou pour une follc. Quelqu'nn qui connoit le 
monde et ses usages, ne peut se faire une idee 
du trouble dont j'etois agitee. 

J~clois dans la plus grdnde confusion ; j'ob-
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servo~s qu'il me cherchoit par-tout d'un air 
embarrasse : mais rruand je vis a la fin qu'il 
s'avanroit vcrs l'endroit ou j'etois, je pens~i 
tumhe~ a la renverse. Je ne me sentois pas en 

eta! de l'attcmlre ; car je ne savois que lui dire. 
J e me levai done, et je me precipitai dans la 
salle du jcu, bien n~solue de pnsser le rested<! 
la soiree a cote de madame :Mirvan, et de ne 

pas danser du tout. fais avant que cle la de· 
couvrir, mylord Onille me joignit. 

11 s'informa si j'etois incommodee. V01u 
,rous imaginez §ans doute, momicur, combien 
je fus dr~concertee. Au lieu de repondre, je 
l>aissois sottement la tete , et je fix.oi.s matt 

even tail. 
Il me demanda d'un ton grave et respec· 

tueux, s'il a\·oit eu le malheur de me deplair~. 
« Non, certes, r<~pliqu:.~i-je ».Et pour chan

ger de conversation et pre\-enir de noll\·elle> 
questions, je le priai de me dire s'il n'avoit pas 
vu la jeunc dame avec laquelle j'avois parlc 

. tau tot. 
« Non : mais ordonuez-vous que j'aille la 

., chercher » '? 
« Pointdutout». 
« y a-t-il quelqu'autre a qui vous souhaite· 

» ric.z de parler 11 ? 
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Jc lui dis que non, avant que de sa voir c1ue 
je repomloi . . 

« A urai-je l'anmtage de yous offrir quel
" qucs rafraichissemens» ? 

Je fis une inclination de tete sans le vouloir, 
et il partil comme une eclair. 

Je commen~ois a me fachcr centre moi
mcme, et je me remis assez pour m'apperce
·voir de la ridicule figure que je faiso.is ; m , is 

j'e!ois trop hors de moi pour penser ou pour 
agi•· convenab1emcnt. 

Si le lord n'avoit (>te de retour clans un clin
d'reil, je me serois peut-etre t;chappPe ~ne se
conde fois. Jl m 'apporta un verre de limouade. 
Des que je l'eus pris, il me dit qu'il se flattoit 
c1ue je lui accordero.is l'honneur de ma main 
pour la dansc que l'on venoit de commencer. 

Le souvenir de la conduite puerile qne j'a~ 
vois tcnue auparavant, fit rcnaitre mcs crainte~ 
plus que jamais. Je trcmblois de damer devant 

· ~ tant de mondc, et avec un homme de cc rang. 
Je crois qu'il remarqua mon emharras, car il 
me suppliu de re prendre m a place, si la dame 
ne m'amusoit pas : je n'eus garde d'accepter 
la proposition, car je n'avois deja fait que'! 
trop de sottises ; a peiue cependant pouvois-jc 
111 ;s ontenir Sllr rees jam};es. 
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Preparee de la sorte, il est aise de s'imagi
ner que je me tirai tres-mal d'affaire. Je m'at
tcndois a voir le lord outre de la mauvaise 
eto.iLe qui l'avoit guide clans son choix; mais,a 
ma grande consolation, il parut assez content; 
il m'avoit aidee et encouragee de son mieux. 
Ces gens du monde ont trop de presence d'es· 
prit pour deconvrir jamais leur trouble et 
leur mauyaisehumeur, quand memeils enau· 
roienl le creur navre; eusse-je ete la premiere 
personne de l'assemhlee , il n'auroit pu me 
trailer avec plus d'egards et de politesse. 

J e ne parvins point a me rem et tre J pas meme 
apres la danse ; mon cavalier me presenta un 
iiege, en me disant qu'il ne souffriroit pas que 
je me fatiguasse par complaisance. 

Avec un peu plus d'habilete, ou seulement 
avec un peu plus de courage J j'aurois pu licr 
une conversation tres-interessante. Je vis alors 
que la naissance du lord Orville eloit SOil 

llloindre merite ' et qu'il se discingiloit hien 
plus par son esprit et ses manieres. Rien de 
plus juste et de plus piquant que ses remarques 
sur l'ensemhle de notre societe. Je ne conc;ois 
pas comment je pus rester aussi indifferente; 
mais je me rappelois toujours le miserable role 
que j'avois joue en 11rt-sence d'un observat~:ur 
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si delical; et ce qui m'empecha de gottter ses 

11 plaisanteries, c'est cc qui excita m a compassion 

1~ pour d'aulres. Cependant , je n'avois pas le 
courage ·ni de prendre leur defense , ni de 
railler a mon tour; je me bornois a ecouter 
da11s un profane! silence. 

Voyanl que cet enlretien ne faisoit pas for• 
tune, il se mit a parler des assemblees publi
-gues' des concerts ; mais il ne tarda pas a 
J'appercevoir que je n'en ayois aucune id0c. 

Enfiu illaissa tomber la conversation, aveo 
une adresse infinie , sur les agrcmens cl les 
occupations de la campagne. 

Pour le coup, je ne devois plus douter que 
son intention ne fut de me mettre a l'epreuve 1 

et qu'il vouloit essayer s'il n'y avoit aucun 
moyen de me fairc parler. Celte reflcxion 
mit de nouveau mon esprit a la gPne ; j'cn 
demourai aux monosyllabes, et encore tachai
je de lcs eviter tant que je pouvois. 

Mylord Orville continuoit a donner cours 
a sa belle humeur' et moi je tenois toujours 
la tt>te soltement JJaissee. Au moment que j'y 
pensois le moins' ce roeme fat qui m'avoit 
demandee precedemment, s 'approcha avec un 
air d'importance ridicule; et, apres deux ou 
tru:• graudc~ r ·v~r~nces, il di.t : c Je YQUI 
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» de:nanJe pardon , madame, - et a VCUI 

» nussi, my lord, - de ce que j'intcrromps 
» un entretien aussi agrcnblc ~ - qui s~ns 
)) doutc von~ amuse cbvantage - que les 
:~~ offres que j'cus l'honncur de vous faire tan. 
» tot; mais- » 

Jc partis' a ce mot' d'un grand eclat de 
rire: je rongic; de ma sottise ; mais je ne pus 
m'cn empecher. Figurez-vous, cl'un cote, ce 
petit-maitre avcc son air presomptut'ux, une 
taba tiere a la main' de }'autre ' la physiono
mie de my lord Orvillc, ou se peignoit la plus 
extreme surprise,- et je vous dem<mde s'il y 
avoit moyen de tenir son serienx ? 

Je riois pour la premiere fois depuis que 
miss 1\Jirv<m m'avoit quittee; et pendant tout 
ce temps j'avois ete plus dispost:e ~l plcurer-qu'it 
rire. l\1ylord Orville me regarda avec atlen• 
tion; le pctit-mailre donl j'.ignore le nom, 
~toil furieux ; ilme dit d'un air de suflisance; 
a: Arretez, madame~ je vous prie ; seulement 

)J un instant' je n'ai qn'nn mot a vous dirl'. 
:a - M'est-il permisdc sa voir par quel accident 
)l j'ai ete prive de l'houneur de danser avec 
~ VUUS D ? 

a Par quel accident» ! repris-je tr~s-etonnre. 
« Oui) madame, sans contrcdit, et jepren• 

drJi 
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• drai la liberte de vous fuire remarquer qu'il 
:a n'y a qu'un accident tres-pcu ordinaire qui 
» pui..~sc cnr,ager une drmoiselle de votre age 
:a a commellre unc impolitesse ll. 

Une itl~e confuse me passa alors par la tete , 

que je pouvois ayoir mal1(JlH~ a queJque usugc 
re<;u dans lcs grandes asserublres. Je me rap
pelois, en effel, d'avoir entendu autrefois , -
qu'apres aYoir refuse un cavalier, il n'en fal
loit plus accepter. Etourdie que j'etois! je l'a

vois oubli{>. Je demeurois interdite ; et tandii 
qne cette idee me poursuivoit, my ord Orville 
repondit avec chaleur: «Monsieur, ccttc dame 
» n'cst pas capable de meritcr un tel rc-

ll proche ». 

Cet homme insupportable (car, en Ye rill~, 
jc suis tres en colere contre lui ) fit une pro
fonde rrverence ; et avec un ourire grimacier 
des plus choquans , il repondi t : « My lord , 
) loin de faire un reproche a madame ' j'ai 
» assez de discernement pour reconnoitre 
» le ruet·ite 511 perieur qui VOUS a valu ]a prc-
11 fen· nee )) • 11 fit une seconde reverence' et 
s'en alla. 

Y eut-il jamais quelque chose d'aussi inso
lent'? Je mouroi. de honte. «Le fat>) ! s'ecria 

n1ylord Orvjlle; et moi, s:1ns .savo:r cc que jc. 
T om11 I. E 
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faisois, jc me lcvai de ma chaise fort ~ la 
hate ; et en m' en allant, je disois : a: Ot\ dono 
» peut etre madame Mirvan? on ne la voi.t 
» plus». 

a:: Permettez , dit mylord , que j'aille m'en 
:o informer». J e repris ma chaise , n'osant 
lever les yeux. Que devoit-il penser de moi, 
de toutes mes bevues , de celte preference 
~upposee'? 

Il revint dans un moment, et me rnpporta 
que madame l\Iirvan etoit au jeu; mais qu'elle 
seroit charmee de me voir. J'y allai incessam• 
ment. Je pr.is le seul siege qui etoit vacant, et 
my lord Orville nous quitta, a ma grande satis· 
faction. Je raconlai mes desastres a madame 
]~Iirvan; ellc eut la honte de se faire des re• 
proches de ne m'avoir pas mieux instruite; 
mais elle m'avoit crue au fait de ces petit• 
usages. Quoi qn'il en so it, il est a croire que 
notrc homme s'en tiendra a sa belle harangue, 
sans pousser son ressentiment plus loin. 

Mylord Orville ne fut pas long-temps ab· 
sent. 11 m'invita de retourner a la clause ; j'y 
«:onsentis de la meilleure grace qu'il me fut 
possible. J'avois eu le temps de me remettre, 
t' t j'avois rcsolu de faire nn cffor t pour reparer, 
:s'il y avoit moyen, mes premieres sottises; et 
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f[Uoique je fusse Mplacce avec un homme dtt 
rang et de la figure demylord Orville, j'aurois 
desire de ne pas] ui fa ire hon te, ruisqu'il avoit 
eu le malheur de me choisir. 

Il parla peu, et la danse fut ]Jientot finie ; 
je n'<n ois done pas eu I' occasion de remplir m on 
intenlion. Je pensois d'abord que les peinea 
inutilcs qu'il avoit pr.ises auparavant ponvoient 
l'avoir degoute; puis l'iMe me vint que peut
elrc il auroit appris qui j'etois. Nou"eau 
trouble de ma part ; et, au lieu de faire parade 
de mon esprit, comme je me l'rLois propose., 
je retombai clans mon ancien etat de slupidite • 

. .Ennuyee, honteuse et mortifille, je demeurai 
tranquille jusc1u'a ce que nons nous retirames; 
ce qui heureusement arriva bientot. Lord Or
villc me fit l'honneur de me presenter la main 
pour me conduire au carrossc ; et, chemin 
faisant, il me remercia de l'lzonneurque je lui 
faisois. Oh, ces gens a la mode! 

Que dircz-vous , mon cher monsieur , de 
cetle soiree? n'est-elle pas, en effet, des plus 
~xtraordinaires? Je n'ai pu vous epargner ces 
cletails, qui sonl tous fort neufs pour moi. M ai.t 
il c t temps dt> i!nir. Je suis avec un attache
n•cnt n·spectucu.x, etc. 

EV EL IN A. 

E2. 
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LETTRE XII. 

Suite de la precidente. 

JJI ardi ~ 5 afJril. 

c ET T E f<icheuse soiree d'hier continue a 
m'intriguer encore. Je viens de recueillir de 
Marie, a force d'instances et de plaisanteries, 
un dialogue des plus curieux. Vous serez d'a· 
hord surpris de ma vanite: mais je vous prie, 
mon chcr monsieur, d'ecouter jusqu'au bout, 
sans vous impaLienter. 

Cette conversation doit avoir eu lieu pendant 
que j'etois avec madame J\firvan , clans la 
chambre a jeu . .Marie etant occupee a prendre 
quelqnes rafraichissemens , mylord Orville 
s'approcha du buffet dans le memo des ein; il 
ne la reconnut point, quoiqu'elle le remit tout . 
de suite. Peu apres, un jeune homme d'une 
physionomie evcillee ' vint le trouver en 
grande hare , et lui dit: «Eh hien! rnylord, 
» qu'avez-yous fait de votre belle dan euse»? 

« Rien » , repondit Orville en sour.i.ant c>t 
haussant les epaules. 

« C'est, je vous jure, la plus J.>elle crc:atur~ 
» que j'ai~ jamai vue )) • 
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Mylord scmit a r.ire) et avec r<tison. o: Oui.7 
" repliqua-t-il, elle est assez jol.ie, et sur-tout 
:o tres-modeste ». 

o: Oh! mylord, s'ecria cet c:ttravagant, 
, c't•st un ange » ! 

a: Un ange qui ne dit mot D. 

a: Comment cela se peut-il, my lord, avec 
:a une physionomie aussi spiritueHc et. aussi 
:a expressive]) ! 

a: Une petite idiotc », ajouta Orville en se
couant la tcle. 

c< Voila c1ui va bien, sur ma foi » , rc~pliqua 

l'autre. 
Dans le rneme instant , cet homme odieu:x: 

qui venoit de me donner tanl d'inqui~tude, se 
rnela de la conversation ; et en s'adressant 
respectueusenH'nl tt my lord Orville, illui dit : 
c; Jc vons demandcpardon, my lord, si, comme 
» j'ai lieu de le craindrc, j'ai rc~primande lan
:a tot) avec trop de sever;te' la dame que vow; 
» honorcz de votre protection. l\fa.is , avec 
» d'auss.i mauvaises manieres, vous 1n "avouerez 
:a qu'on peut pousser un hommc a bout ». 

o: Mauvaises manieres ! s't~cria mon cbam
, pion anonyme; cela est impossible. n nu

» nois commP cclui-l:t ne sauroit prendre un 
;a ans.:>i vilaiu masque :a. 

E 3 

/ 
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er Oh ! quaut a cela, reprit-il, jc vous prie 

;a de vous en rapporlcr a moi; car, malgrc 1cs 
lt egards que j'ai pour volre avis en toule autre 
» chose, vous conviendrez, j'espere, et yous 
» aussi, mylord , que je me connois un pcu 
ll eU ]JOnne OU IDaUVaise edUCation D • 

er J'ignorois entierement, repondit Orvillc 
» d'un ton serieux' quel pou voit etre le sujet 
» de votre mecontenlement; ai.nsi je devois 
» <~Lre surpris de la sortie que je vous ai Vtl 

:~> faire ». 

« J'etois tres-tHoignc, my lord, de vous of
:~~ fenser ; mais une fille de rien qui se donne 

:1) de tels airs' cerles ' ccla n'thoit pas aise a 
;a digf>rer. J'ai pris toutes les peines possibles 

» pour savoir qui elle est ; personne ne la 
~ connoit., 

cr Oh! ce ne peutctre, s'ecriamon defcn
:a seur' que la filic de quelque cure de village». 

« Ha, ha, ha, bravo! sur m on honneur, je 
» l'aurois devine par ses manieres ». 

Charme de celte saillie , il continua ses 
eclats de rire' et il s'en alia probablcment re
}JCter cc pretendu hon ruot daus le reslc dt 
l'assemhlee. 

er Qu'y a-t-il done llt-clessous » ? clcmandil 
l'autre inconnu. 
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e: C'cst une ridicule affaire, repondit Orville; 
:a votrc !It~H,ne a premierement refuse ce fat, 
)) rnsuite elle a danse avec moi. Voila tout ce 

:z> que fen sais ». 
« Orville, vous etes un heureux mortel! 

~ Mais mal elcde ; non, cela ne se peut pas: 

» et ignorante, tout aussi peu. Son regard 

:» spiriluel clement ccs epithetes )l. 
« Je ne le deciderai pas ; mais ce qui est 

::0 certain ' c'est que je me suis tue a la faire 
:a parler; et malgre tous roes efforts, soit inno

:» ccnce, soit malice, elle est restee immobile 
» sm· sa chaise , sans me rt~pondre le mot. 
:» Puis , quand ce damoiseau est venn faire 

::0 ses plaintes' elle a jete un grand eclat de 
» rire insultant , et cllc semhloit se divertir 

» bcaucoup de sa colere :n. 

a Oui-da, my lord; ily a de l'espritla-dedans: 
:» peu t-e tre cela n'est-il pas encore dt!friclll5 )l • 

l\farie [ut appellee a la daLJSe, et cJle n'en

tendit point la fin de ce beau dialogue. 
Eh hicu ! mon cher monsieur, avez-vous 

jamais vu quclque chose de plus outrageant'? 
PtJtite idiote ou malicicuse , quels termes 

jnsultans ! non, jamais je ne scrai plus ten tee 

d'aUer dans unc assemblee. Que n'etoi.s-je en 
Done tsh.ire ! 
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Apres cela, vous ne screz pas surpri~ que 

mylord Orv.ille se soit coutenle de fuire d~
mander ce matin des nouvelles de noire sante 
p:1r son domestic1ue , sans prendre lui-meme 
cettepeine, comme miss Mirvan s'y altendoit. 
J\llais c'est pcut·elre l'usage de Londres. 

Je ne voudroi~ pas vivre dans cette ville 
pour tout au monde ; je ne me soucie pas d'y 
rester davantage; dte m'ennuie deja: jesou
haile que le cap.itaine arrive hientot. Madame 
1\1in·an parle de l'opera pour cc soir ; peu 
m'importe. 

11! ercredi matitl• 

Je me snis tres-hicn nmusee 'presquemalgre 
moi : j'elois sortie de fort mauvaise humeur; 
tnais je ne pus resister aux charmes de la mu
sique et du chant; ils convenoient, on ne peut 
pas mieux, a ma situation actuelle. J'cspere 
d'engager madame liirvan de relourner a l'o
pera samedi prochain. Que n'endonne-t-on tous 
les jours! je ne connois rien de plus delicienx; 
guelques- uns des airs m'ont fendu le creur. 
C'etoit, <'t ce qu'ils· disent, un opera clans le 
genre serieu.r: : le premier c/,antcur comique 
~toit malade. 

Ce soir nous irons a Ranelagh. Si j'y rc:n
controis un de ces trois mJ•ss.ieurs, qui :;<: son• 
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si jolimenl ~gayrs sur mon compte? Mais n'y 
pensons pas. 

Jeudi matin. 

Nous avons ete a Ranelagh. Cet endroit me 
plait: il est illumine avec tantde somptuosilc, 
qu'au premier coup-d'reil je crus me trouver 
dans un chateau enchante, ou dans un palais 
de fees : tout sembloit tenir de la magic. 

J'etois a peine entree' que j'apperc;us my
lord Orrille. Je perdis contenance ; mais ilue 
me v.it point. Apres qn'on eut pris le the , 
madame Mirvan eto~t fatiguee : Marie et moi, 
nous nons promcnames seules dans la cham
bre ; nous le vimes une secoude fois pres de 
l'orchestre, ou nous nous arretamcs pour en
tendre un chanteur. Orville me salua ; je lui 
rendis la revc~rrnce, et je sentis que jc rougi~· 
sois. Nous jugciimes bientol apropos de nous 
retirer : il ne no us suivit point ; et lorsque 
nous repas~ames devant l'orchestre, il avoit 

11 disparu. 1\ ous le retrouvames plusieurs fois 
I dans le C0UfS de la soiree ; :mais il etoit tou

jonrs accompagnc, et il ne nous p:~rla point : 
seulement il me fit quelques inclinations de 
t~te, 1orsque la hienseance l'exigeoit. 

Je ne saurois d<;zuiser que je sui.s tres-faclu~e 
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de la mauvaise opinion qu'il a prise de moi. 
I1 est vrai que c'cst ma propre faule; mais cet 
homme est si aimable' si honnete' qu'en ve
rite il est humiliant d'etrc mal dans son esprit. 
N'est -il pas juste, d'ailleurs _, de rechercher 
l'estime des pcrsonnes qui meritent la noire r 
M a is ces reflexions viennent trop tard : il n'y 
a plus de rcmede: quoi qu'il en soil, je renonct 
aux assemblees. 

On avoit destine cette matinee a voir les en .. 
vi1·ons de Londres, a courir des en cans, des 
boutiques' ere.' mais j'avois mal a la tete-' et 
je n 'etois pas en train de m'amuser. Je restai 
done au logis, et malgre moi je laissai aller 
ces dames toutes seules ; ellcs sont la houte 
m erne. 

A l'heure qu'.il est_, je regrelte de ne pM 
les a voir accompagnees, car je ne sais que faire 
de ma figure. J'avois resolu de ne pas aller et 
soir au spectacle; je crois cependan t que j'irai. 
Au fond_, la chose m'est assez indifferente. 

J'ai mal fait. Madame Mirvan et Marie ont 
parcouru toute la ville' et se sont amusees a 
merveille. - Et moi, sotte que je suis ! j'etois 
~os ma chambre a ne rien fa..ire. Elles ant 
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~le a une ventc publique clans le Pallmall, et 
elles y ont rencontre precisement cc mylord 
Orville. Il s'est assis a cote de madame l\Jir
yan, et lui a beaucoup parle ; elle ne veut pas 
roe dire sur quel sujet. 

Je ne retronverai peut-etre plus une oc
~asion comme celle-la pour voir la viUe. Je 
rue veux bien du mal de n'avoir pas ett~ de 
cette partie: mais je merite cette humiliation; 

c'etoit pur caprice. 

Jeudi au nir. 

Nous revenons du !!pectacle. On a repre
Jente le Roi L.Jar: celte piece m'a fort auris
tee. Nous n'avons vu personne de notre con

noissance. 
Adieu, monsieur; il se fait trop tard pour 

ecrire plus long-temps. 
T/endredi. 

Le capitaine Mirvan est arrive. Je n'ai pas 
le courage de vous rendre compte de son en
tree, Jont j'ai ele choquee. Je n'aime pas cct 
homme-lA. 11 me paroit orguemeux, has, in

supportable. 
Daus le moment meme ou on lni presenta 

l Iarie, illa railla sur la forme de son ncz, et 
.il l'appcla un~ ~rande creature mal hi\ tie. Ello 
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sou1frit patiemment ce tte durete. Madame :\lir· 
van, avec sa bonte et sa douceur, meritoit un 

meilleur sort. Comment a-t-elle pu l'epou. er? 
Quant il moi, j"ai ete fort rPservee; nous ne 

nous sommes guere parle ni l'un ni l'autre. Je 
ne comprends pas comment la famille pouvoit 
!ant se n~jouir de son retour : elles auroient du 
efre aises de le voir loin d'clles pour toute sa 

vie. Peut · (llre ne leur deplait-il pas autnnt 
q"u'a moi; en tout cas, eUes font fort sage· 

ment.de ne pas dire ce qu'elles en penscnt. 

Samedi au soir. 

Nous avons cte a l'opera, et je suis encore 
plus satisfaite que marcli. Si ce n'etit ete le 
habil perpl;tuel de ceux qui etoient an tour de 
moi, je me crois crue en paradis. N ous etiocs 
places clans l'amphitlieatre ; tout le monde 
etoit habille snr le plus grand ton; et si larepre· 
sentation m'avoit fail moins de plai ir, j'au· 

rois assez trouve de quoi regaler mes yeux. 
J'.Ctois heureuse (le n'etre pas assise a cote 

du capitaine. Il n'est pas amateur de la mu· 

sique ni du chant , et ses remarques sur l'un 
et l'autre olJjel etoient cxtrememenl grossiercs. 
Apres le spectacle , nous entrames dans ce 
qu'ou appellc le Cafe i les dames et les mcs· 
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sieur~ s'y assemhlent judifferemment. On 
1rouvc clans cet endroit tou lcs sorlcs de rafrai
chisscmens, on s'y promene, on y jasc avec 
la meme aisunce que chez soi . 

Lundi uous 'errons un ridotto J et mez:
cr<'di IIOUS rclournerons a IIoward-Grovc. Le 
capitai.ue dit qu'1lne VCUt pas CtfC Cl~fumc 
plus long-tt'mps des t'i!eni,·s de Lon, res; qu 'il 

* ..r 'est as.rc.:: rati au solei!; qu'il lui fuu t L'air de 
la cam pngnt•' pour <r dorloter a SOil aiu. 

Adieu, mon chce mon!>icur . 

LETTRE ~"\.Ill. 

Suite de la prJcedenft:. 

Jeudi J 1.2 aNi! • 

• IONSIEUR, 

Nous reyinmes si tard, ou plutotsi matin dtt 
ritlotto " qu'il u 'y cut plus moycn de vm1s 
~crirc . 11 est vrai que nous n 'y allames qu'a 
onze hcures dn soir : cela vous e!fraiera, mais 
c'est l'henre re~ue . Qnd terrible renverscment 
dans l"ordre de la nature! ces gcns-ci dorm nt 

1 en plt>iu jour, et ve~llcnt au clair de la. lune. 
'./.''Jme I. F 
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La salle etoit magnificrue, l'.illumination et 
les decorations brillan tes , une compagnie 
choisie et bien mise. J'aurois du commeneer 
par vous dire que je me laissai en trainer de 
nouveau clans une a.rsembltfe. 

Miss \lirvan dama un menuet; ma.is jen'eru 
pas le courage de sui·ne son exC'mple. Now 
fimes un tour de promenade; je vis de loin le 
lord Orville; mais il ne nous apper9ul point. 
Comme il n'etoil d 'ancune partic, jc peusois 
qu'il pourroit bicn encore se mettre de: la 
l10lre ; et quclque peu d'en vie que j'eussc a~ 

danscr, j'aurois mieux aime que cc ful avec 
lui qu'a,rec uu inconnu. Rien n'eloit plus ri· 
dicule que de suppo~er qu'il me feroil l'hon
neur de danser avec moi , apres ce qui s'etoit 

passe entre nous : mais j't-tois assez folie poLr 
m'y altendre. Vous allez en jugcr par cc qui 
suit. 

Miss Mirve:m fut incessamment engagee; 
un jeuue homme d'une trcntaine d'annt:cs, 
:bien mis et de honne mine, me fi l l'honnrur 
de me demander. Le ca,,alier que l\Iaric avoit 

choisi etoit uu gentilhomme de la connoissance 
de madame Min·an ; clle nous avoit dit qu'u 
ne convenoit point qn'une demoisellc dan a! 
aye~ un incol~uu clans les asllcmblees 11ub~· 
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fJtlCs; aussi n'eloit-cc pas la mon idt:e. Je ne 
voulus pas me privcr tout-a-fait de la danse., 
et je n'osois pas rcfuscr celui-ci pour accepter 
cn.~uile td autre qui auroit pu se presenter. 
Ainsi, pour ne pas m'cxposcr a renouveler la 
scene du hal., je pris sur moi. de dire ~t l'in
connu ( je rougis de l'avouer), crue j'etois dejit 
cngag(e ; moyennant quoi, je crus me mena· 
gcr une res source ., et demeurer maitres~e de 
mcs volontes. 
• lY.Ia co.Jscicnce me trahit, car l'inconnu me 

garda commc s'il n'ajoutoit point de foi a ma 
n!ponsc; cl au lieu de s'en conlcntcr et de me 
quillcr' comme je l'csperois' ilresla a ~ol<~ de 
moi, et lia la conversation avec autanl de fa
miliari Le, que si no us a vions ete d'anciennes 

oissances. Il m'imporluna sur- lout par 
scs questions rciterees sur le cavalier uuquel 
j'etois engagee, et finit par me dire: a: Je ne 

omprends pas qu'un hommc dont vous avc.z 
igne accepter le bras' tarde tant a venir 

ter de Cl'lle faveur » • 

.le me sentis Lres-embarras~ee, et je propo
sai a marJame Mirvan de llOUS asseoir; elle cut 
la hontc~d'y conscntir. Le capitaine prit sa ehaise 
<t cote UC la StCnne; et l'inconnu ayant jugc a 
propos de nous suivre, se mit a ma droi.L 

Fz 
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er Quelle insensibilit~! madame, continua· 
t-il ; vous manquez la plus belle danse du 
moncle : eel homme doit avoir pcrdu la tete; 
qu'en pensez-vous vous-mcme D ? 

a: Rien du tout» , repondis- je avec un pcu 
de confu ion. 

11 me fit excuse de la libcrtP. de sa remar
que, <'D ajoutanl: a: Je ne reviem pas demon 
tltonnement; pcut:-011 etre jusqu'it cc point en

nemi de soi-mrme? Mais, ou peut-il etre, 
madame? a-t-il quitte la sa.lle? ou n'y a-t-il ras 
ete du tout)) ? 

er Eu veri le, repris-je· avec humeur, je n'en 

sais rien ». 

« Je ne m't~tonne plus, madame, de vous 
voir emue; rien n'est plus choquant. Voilida 
plus belle portie de la soiree penlue. Il ne me· 
rite pas qne vous l'a ttendiez ». 

er Je ne m'en mets pas en peine, monsieur, 
et je vous pric de ne pas .•.. » 

« Cela est humiliant? une Dame gui attend 
son cavalier! fi done ! le negligent ! qui peut 
le retenir? Me permettez-vous de l'aller cher· 
cher .o ? 

«Si vcus voulez, monsieur , ll repondis -jc 
fort a la hate; car je tremblois que ruadame 
:Mirvan na nous ecoutat ; elle paroissoit d~j~ 
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tres-surpr.ise Ue me voir en CO!Wer~alion avcc 
un etranger. 

De tout m on creur! quel ha hit porte-L-ib ? 
« Je n'y ai. pas fait attention». 
« Foin de lui! il a ose se presenter dcvant 

vous dans un lwbit crui ne va!oit pas la peine 
d'etre rcmarqn~ ! le gredin » ! 

Jc ne pus m'cmpecher de r.ire , et je crains 
que cette imprudence ne l'ait encourage a 
~ontinucr. 

« Charmantc crt<ature ! pourez-yous sup
porter avec tant de douceur un traitement 
aussi malhonnele ? Pouvez-vous, co,,mze la 
Patience personn_ifiee, sourire aprcs un sem
hlable affront'? (hwnt a moi ~ quoique je ne 
sois point l'offensC-, jc suis tellement inJigne, 
que je vondrois le l·~nir pour lui fi1ire fuire 
quelques tours de saUe a bons coups de pied I 
a moins ccpcndan t ( ajouta-t-il en h<!sitan t et 
en me fixant avcc attention ) « rine cc caralier 
llC soit un etre de \'Ol.CC creation» ? 

J'etois honteuse au-dela de toute expression, 
•t je ne pus rien repondre. 

er 1\his nou, rep.cit-il avec chale'ur , vous 
ne ~aur.iez etrc si cruelle! la douccur est peinte 
dan.c; vos C'VX. Pourriez-vous etre a~scz bnr~ 
'-"re pour vo!Js jouer a.insi demon malJJeUr» ! 

.F 3 
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Je fus choqure de cctte sottise, et je me 
detourn..ti.l\faclame Mirvan s,appcr~utdemon 
emharras, et ne sul qu'cn penser; la prl-seme 
du capitaine m,empecha de lui cxpliqucr. Je 
la priai de fairc un lour de salle : clle s'y preta, 
et nous nous lcvames lous. l\Iais le croirez
vous, monsieur? l'inconnu eu t le front de se 

lever en memc temps ' et marcha a cote de 
moi, commc s'il avoit ele des nolres. 

« Pour le coup , dit-il , j'cspere que no~ 
trouverons l'ingrat. Est-ce <:elui-Hl» '?et il me 
1nontra un vieux hoit€ux;- oc on cet autre»? 
et de celte fa~on il me fit la rerue de lous les 
personnages ages ou difformes de la salle.Je ne 
lui repondis plus rien ; et lorsqu'il vit que je 
ro'ohstinois a garder le silence' et que je dou .. 
hloi111e pas sans prendre garde ~l lui, il frappa 
du pied en colere, en s'ecrianl : er Fou! im
becile ! nigaud l) ! 

Je le :fixai avec un monvement de surprise. 
6: Oh! m01dame, continua·t-il, pardonnez mon 
emportemenl ; mais j'enrage cle !'idee, qu'il 
puissc y a voir un miserable qui fussc si peu de 
cas d'une felicite pour laquelle je donnerois 
ma vie ! Oh! que ne puis-je le trouver ! vous 
vcrriez. - l\Iais je m'emporte de nouveau: 

ran.lonncz' madame ; mcs passions sont ,io-
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lentes, et je ne puis digerer l'affronl qu'on vous 

fait D. 
Je commcn\ois a craindre que cct homme 

ne ftit pas dans son JJOn stns, et je le conside
rois d'un air elonne : ('( Je vois' madame ' 
que vous etes emue. 0 gent'.reuse creature ! 
1\lais ne vous alarrnez point, - je redeviens 
calme , - je le suis deja. Oui, sur mon ame, 
jc le suis : tranquilliscz-vous, la plus aimable 
des mortclJes, je vous en supplieD. 

cc Monsieur~ lui repondis- je trl.·s·serieuse
ment , je dois vous demander instamment de 
me laisser. Je ne vous connois poiut, et je ne 
suis nullemenl accoutumee , ni a vos propos, 
11i a VOS IDanicreSD. 

Ceci produisil quelque effet. Il me salua 
profondt:ment, me .fit ses excuses , et me pro
testa que pour lout au monde il ne m'offense
roit point. 

« Si cela est, monsieur, je vous prie de me 
quitter D. 

« Je m'cn vais, madame, je m'cn vais D ! 
Il prononc:a ces paroles d'un ton vraiment tra
gique , et aussi-tot je le pcrdis de vue ; mais a 
peine avois-je eu le temps de me feliciter de 

son absence~ que je le vis reparoitre. 
a: Pouvic.;:-rous rcellcment me laisscr partir 
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s.ms le moindre regret? Pouvez-vous me voir 
souffrir des tourmens inexprimables , et con
server loules vos bo1mes graces pour l'infidNe 
qui vous abandonne? I/ingrat! lefat! jc serai 
capable de le regaler d'une bastonade ll. 

" Au nom duciel, s'ceriamadamel\Jirvan , 
de qui monsieur parle-t-il » ? 

a: Qu'cst-cc clone que tout cela» ? intcrrom
pit le capitaine. 

L'inconnu lui fit une profonde reverence, 
et lui dit : « Il ne s'agit, monsieur, gue d'uue 
petite difficulte ; cette jeune demoiselle me 
refuse l'honneur de danser avec ruoi, et je 

t,.1.che de la flechir. Vous m 'obligerez scnsilile
ment _, si vous voulez bien vous employer en 
ma faveur ». 

« Cette dame, repondit froidem<>nt le capi-
taine ~est la maitressc de faire ce r1u'i.llui plail:o;. f 
~t il s'en alla sur-le-champ. 

Alors mon persecutenr se retournant poli
mcn t vers madame 1\firvan , lui t! it : " Oh
tiendrai-je done, madame, de vos bontes, un 
mot d~inlcrcession » ? 

er ~Monsieur_, rcprit-dle, je n'ai pas l'.:vch!
tclge de vous connoitre ». 

er Dt->s que je serai cormu , madame, j me 
flatte r1ue vous m'honorercz de votre sullra0~; 
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mAis il scroit bien plus g~ncreux de m'accorder 

votrc pro tee! ion a van l c1ue de me conuoitre ; 

j'ose garantir <1ue vous u'aurez pas lieu de la 

rt·grelter ». 

l\fadame l\En·an lui repondit avec quelqne 

<'mharras : « J e suis persuadee , monsieur, 

que vous etes un parfaitemC.>nt galant homme' 

lll~H •• •• ». 

« hh quoi ! madame, vos doutcs une fois 

le\ e.~. po:uquoi ce rnais)) ? 
er ·Eh JJien ! monsieur, reprit madame 1\Iir

van anc un sourir<.> indulgent, je vais vous 
rcn·1rc franchisl' pour franchise; voyons l'cffet 

que cela produi.ra. Sachez done une fois pour 

toutes .•.• ». 

a: Pardonnez, mad:nne, interrompit-il avec 

impatience, et de> grace quittez ce ton, une 

fuis pour toutes ; je ne vois pas que ma trop 
gt·ande franchise merite un reproche. Si vous 

voulez m'imiter, mes cheres dames , que ce 

so it , je vous prie , pour m' e.~:cuser » • 

Nous ctions surprises l'une et l'autre de l'e
trange conduite de cet homme. 

« Soyez nu-dessus de votre sexe, continua
t-il en m'adrcssant la parole: une scul<.> dansc, 

je n~cn dem:mcle -p:1s davantage. Oubliez l'iu

:;rat q:ui a taut abase de votrt> pa tieuc~ .a. 
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1\Indame J\1irvan toute etonnre, me dcman
da : tt de qui parlc-l-il done ? Vous ne m'avez 

pas dit .•. ~. . 
tt Oh! madame, s'ccr.ia-t-il, il n'cn valoit 

pas Ja pcine : c'est lui faire lrop d'honneur; 
n'en parlons plus. U ne seule danse, c'cst !'u
nique faveur que je sollicite : permettcz erne 
cette jeune dame me l'accorde ; j'en serai rc
connoissant toute 1na vie ». 

a: .l\1onsieur, une faveur et un inconnu, 
soot deux idees que j'ai de la peiuc a com
h.iner ». 

a: Si vous avez rPserve jusqu'ici vas hontes 
pour vos seuls amis_, faites aujourd'hui, pour 

la premiere fois, unc exception en ma fareuo. 

« En verite, monsieur, je ne sais que repon
:v dre ; mais ••• » • 

ll opposa a ce mais tant d'instances pressan
tes, qu'a la .fin madmne Mirvan me dit qu'i! 
falloit me nisoudre ~~ dauser avec lu.i, ou hi en nous 
retirer pour eviter ses importun.ites . .Te balan· 
~~ois entre cette alternati,,e ; mais eel homme 

impelueux. .fit taut, que jc me vis obligee de 
lui abandonner ma main. 

Ainsi son ohstination determin(:e l'cmporta, 
et je fus assez punie de m'ctre cloignce de la 
'tcr.ite. 
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Ar:mt que la danse s'cngage;it, il se montra 

toujours fort irri Le contre man cal'al•'a 7 et il 
mit tout en usage pour me fain: avouer que 
je l'avois lrompt>; rien n'etoit plus clair, mais 
je ne voulus pas m'humilier au point d'en 
CO!l\'Cnir, 

J,e lord On·ille ne dansa pas d u tout ; il 

paroi soil fort repandu ' et cliangcoi.t "' tout 
moment de roler.ie; mnis vous conccvez que je 
llC fus pas trop a ll10Il aise, lorsquc, CJIH:lqm 8 

minutes apres, je le Yis s'a,•ancer rrs la 11lart~ 
que jc venois de quiLLcr,, et accoster madame 
Mirvan. 

QueUe fatalite, me disois-jc, de n'aroir p:t<; 
rl>siste plus long-temps aux imporlunitcs Je 
cet inconnu! Jc voulus le quitter au moment 
nlelllC Oil llOUS et ions Clllf(~S en dansc ; mais il 
me rc•tint, en me disant que cc seroit lui fa ire 
tm atfron t , et que je ne pourrois rejoindrc m a. 
parlie, w·ant d'aruir.fini nos tour.r. Commc 
j'elois pcu au 1~1it de tous ce.~ u.,ages, ill~dlut 
hien m'assujeu;r a sa direction. 11 s'nppcn;ut 
demon cmbarras 7 el m'en demanda la r.:tison: 
« Pourquoi cettc inquietude? pourciuoi.dclour

:a ner toujonrs ccs beaux yeux :n ? 
« J e voudrois 7 monsieur, que vous-memc 

" yous parlassit•z nwins; 'ous m'a\C-' llt!ja. 
, ~·itl> lout~: <:4ltle soir~e ». 
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« Don dieu 1 c.ru~ai-je douc fait'? par ou ai-je 

)) mhite cc mepris )) ? 
« Vous 111'<n·ez tourmentee ; vous m'tnez 

» con train le d'a}Jaudonner mes amis, et vous 
:~~ me forcez lt danser malgre moi D. 

« Assun:mcn t, m a chcrc dame_, no us de· 
)) vr :ons et re meilleurs ami.' puiscru,il y a !ant 

)) de rapport daos la franchise de nos carac
l) teres,- .Si YOUS etiez moins aim able, croyez
ll vou scrue JC r•ourroissu pp or ler un tel affronta? 

« Si je vous ai offens<;, vous n'anz qu)a me 
» laisser ; jc ne demandc pas mieux ». 

« Eh ! ma chere <·nfant, reprit-il en sou· 

l) riant, ou arez-\·ons pris une par ille Jdl!ra· 
,_, tion ? IL faut qut> YOllS soycz bien sure dt 
» L'effet de vos charmes ; cc petit emporte· 
., ment ne sert qu ·~~ cmbcllir ,·otrc teint ». 

« Il se peu t , m on :icur, que Yos airs lmrdi· 
» fassent fortune chez les personncs avec le· 

ll quelies \'OUS etcs accoulume de vivre j maa 
ll U"\CC lDOi ••• D, 

tr Vous me rendez justjce , madame ; jt 
)) ga.gne en effct a etre connu' el j'espere qne 
» vous serez con ten le de moi duns la suite». 

« J'esperc bien que cela n'arriv~ra jamnis . 
« 0 eh ut, s'il vous plait ! A vez-\'ous oublie 

l' dans <JueHe situation je vous ai trouvre? 
Ji Nt-gligcr:, 
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1 " .1. ~(.gligPe, abandorm{e, trahie comme vous 

ll et.iez ' je vou ai suiv.ie' adorce ; et sans 
;, 11101 •• ·». 

« Sans YOUS' monsieur, j'eusse ete pcut
:» t'Lr<' plus hcureuse". 

« Comment d~mc! que clois-jc penser de ce 
sans J.'Ous? Votre cavalier seroit-.il vcnu '? 
Le pnnvre gar~on! ma presence lui fait-elle 

:» peur» '? 

a: Jc souhaite que la sienne puissc vous tenir 
en rcspccl:e. , 

cr Sa pre.scncc ! vous le voyez done» ? 
« Pcut·clrc » , m'ecriai-je, excedce de scs 

railleries. 

« Ou done? ou? montrez-moi, je vouc; 
:» supplie, ce miserable,. 

« 1\1 is~rahle, monsieur » ? 
« Oui, cc sauvage, cc pied-plat, ce poltron, 

:a cc mortelmeprisable » • 

• Je ne sais ou j 'avois la tete, mais mon or
gueil etoil blesse, et Ina patie1JCC etoit a bo t. 
En un mot, j 'em la folie de jetcr nu regard 
sur mylord Onille, et jc repetois : a: 111ortel 
mtjlrisaUe , dites - vous :. ? 

Il suivit nws yeux, et me dit : a: Esl-cc 1~ 
<'C lJeau monsieur » ? 

.Tc ne repond\s rien; jc :o'osois dire ni oui n : 
~~~~ G 
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non, et j'esp<~rois d'etre delivrec de mcs tonr .. 
mens par cette equivoquc. 

Des que la danse fut fi.nie, je voulus rejoin• 

(lre madame l\1irvan. 
a: Votre cavalier, je suppose :. ? rt~pondit-il 

gravement. 
Cette parole me confondit; je tremblois que 

eel homme dangereux ne s,adres~:H au lord 
Orville sans le connoitre, et ne lui tint quelque 
propos qui Mcouvrit la ruse a laquelle j'avois 
eu recours. Folie crue j'ctois, de m'allirer de 
tels embarras ! Je craignois actuellement c~ 
que je souhaitois auparavant ; et pour t'~Jiterle 
lord Orville, je n'eus d'autre parti a choisir, 

c1ue de proposer une seconde danse. Je mourois 

de honte et de depit. 
« 1\Iais votre caPalier ;1 madame , reprit-il 

:~vec affectation, ne lrouvera-t-il pas maU\·a:s 

que je vous retienne trop long-temps? Si vous 
le permeltiez, j'irois lui demander 1.on conseu· 

tement D. 

« Gardez-vous-en » • 

« Qui est-il, madame l) ? 
J'aurois vou]u ~tre a cent lieues d'ici ; ll 

r-epeta sa question : a: Comment l'appellez• 
vous? - Qu'importe. - Son nom, disic'• 
To us'(-.- J e n'eu sais rien :a. 
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11 prit un air c!c sufE uoce' et me rop1iqua: 

« Quoi ! macbmc, yous ne le Sa\'t'Z pas? Souf
frcz done que jc vous clonne un petit cons<>il; 
c'<>.~t de ne jam·1is dan~er, clans un cndro1t 
1mblic , avcc un homme dent yous ignorcz le 
nom. Un inconnu souvent n'cst qu'un a\'cn .. 
turier, un homme sam areu ; et vo_rez a qucls 
inconveoiens ccla pcut vous exposer ]) • 

Peut-on s'imagincr quclque chose de plus 
ridicule '-? Je ne pm m'empecher de rirc, 
11nlgre la confo~iou m\ j'etois. 

Dans cet instant, madame Mirvan et my
lord Orvillc s'ayancerent vcrs nous. Vous ne 
cloulcz pas que je n'eus hient6t repris mou 
~Jer.ieux ; mais quclle fut ma consternation, 
guand CPt hommc destine a etre lllOO flrau , 
s\{cria : « Ah! mylord Orville, jc n'avois pas 
l'honu<>nr de vous connoitre. 1\Iais que direz
voHs de mon usurpation ? Vous In'avoucn•z 
cqwndant qu'une capture colnmc celle-la 
11'Ptoil pas a IH:gliger l>. 

Ma honrc et ma confusion etoicnt inexpri
mables. Qui pouvoit prt:roit· que eel homme 
connoissoit le lord Orvillc '? n,qas ! le m~n
.songe e~t ans~i peu sur qu'illici.te ! 

.Myl0rd Orville paroissoit stu11Hait,_et avea 
rai~on. 
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« Tout le monde, continua cc miserable, 
n'a pas volre sang-froid_, mylord ; j'ai eude 
la peine a me mettre hien duns !'esprit de cette 

dnme, el je n'ose pas trop me flatter d'avoir 

reussi. Vous seriez fier, mylo ·d, si vous saviex 
avec quelle difficulte j'ai obtenu l'honn.:ur 

cl'une seule dan5e ». 

J e perdis toute contenance. My lord Orville 
demeura immobile. Madame 1\lirvau me re· 
garda avec surprise. Mon perseculeur s'etant 
tourne vers moi, s'empara de ma main ; et 

en la presentant au lord, illui dit : c: Jugez 
avec quel regret je vous cede cette belle main,! 

Je rougis ju. qu'aublanc des yeux: je voulus 

retirer ma main , Onille la baisa rcspecturu
sement , et r~pondit : c: Vous me failes trop 

cl 'honneur monsieur-' l) ; et s' adre~sant a madame 
i\Iirvan : c: Je me feliciterai d'en profiter, si 
llladame permet que je cherche quelqu'un 
pour faire sa partie,. 

Je ne pus supporter l'idee de le conlraindre 
a danser malgre lui, et je m't~criai avec irnpa· 
tieuce : « Non, absolument pas , je TOllS 

supplie », 

« Ordomlf'z-vous, me dit l'odicux inconnu) 

que je me eh<J.rge du soiu de trourer la part:e 
de m::~Jamc » ? 
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« Non, monsieur » , lni rt(pondis-je en lui 

tour,wnt le dos. 
a: J)e qnoi est-il question~ ma chere » ? 

dC'maucla madame Mirvan. 
a: De rien, madame, de rien du tout». 
• 1\Iais danserez-vous, ou non? Vous voyez 

que my lord vous attend». 
a: J'espere que non, je vous prie; jene sau

rois pour tout au monde ..• Jesuis sure que ... ». 

J'avois perclu la parole ; et cet effro11te, 
re o[u d'approfondie si jc l'avois trompe Oll 

11on, s'adressa de nouveau au lord Orville , 
qui ne savoit (rue! parti prendre: «My lord, ~ui 
dit-il, je m' en vais vous expliqncren deuxmots 
cellc affairc , qui paroit actuellement un pcu 
cmJJrouil!ec. - Cette dame m'a propose une 
secoutle danse ; rien ne pouyoit m'etre plus 
agreable : mon intention etoit seu!ement de 
vous demander votre conseutement : si vous 
me le donnez , nous serons tous d'accord ». 

J'etoi~ inclignee. a: Non, monsieur, lui dis
je ; il n'y a que votre absence qui puis~e nons 
mellre d'accord». 

1 
c Au nom du ciel ! interrompit madame 

1\rirvan, qui ne put retenir plus long-temps sa 
surprise , » que veux dire tout ceci? Etiez
vousd..:j2t rn~agce? :Mylord Orville a-t-il ... ;a. 

GJ 
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« Non, madame, m'ecriai-je; je ne connois· 

Mis pas monsieur ; et voila pourquoi je vou

lois .' .••. je cherch6is ...• je .••• » . 
Accablee·de tout ce qui venoit de se pasm, 

je n'eus pas le courage d'achever cette lmmi
liante cxplica.tion; les forces me manquerent 1 

et je ne pus plus retenir roes brmes. 
Ils se regardoienl tons avec etonnemcnt. 
« Qu'avez-,·ous, ma chere enfnnt 11 ? me dit 

madame 1\iirvan avec le plus tendre interet. 
« Qu'ai-je fait» ! s'ecria le mauvais g1:uie 

qui etoit la cause de tout ce desordre ; et il 
.s'enfuit promplement pour chercher ~;m vena 
d'eau. 

J'en avois dit assez pour faire deviner au 

lord tout le reste de ce mystere. Il approchl 
un siege , et me dit d'une voix bass~ : « ~e 
soyez pas inquiete, je vous supplie ; rous ferex 
tonjours honneur a lliOD nom' quancl VOUS YOU• 

drez bien vous en servir ». 

Cette politesse me soulagea un peu. rn 
murmure general avoit alarme miss 1\Iirvau, 
qui vint me trouver aussi-t6t. Tille me fit 
pr~ndre un verre d'eau que mon bourreau ye· 

no it d'apporter; apres c1uoi, my lord Orville le 
pria de se retircr. 

;; Au nom du cicl, madame, m'ecriai-je, 
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lai~~rz-moi m' en aller; je u'y puis tenir davan
tage ». 

G:: l TOllS nous en irons tous ll' repondit ma 
:bonne .Marie. 

o:: 1\!aisquediralc capilainc?J'aurois mieux: 
aime parlir seule en chaise a porteurs ll • 

Iaclame Mirvan y consenlit, et je me levai 
pour ·ortir. 1\fylor•l Orville et l'inconnu m'ac• 
compagnereut. Le premier me presenta la. 
main avec une complaisance que j'avois pru 
1ncritt~e ; l'autre me suirit pour m'importuner 
(le ses excuses. J'aurois voulu faire les miennes 
au lord; mais jc u'cn eus pas le courage. 

J 'arrivai au log is vers une heurc. Les domes· 
tiqnes de madame Mirvan me vircut rentrer. 

A pres cela, serai-jc encore ten tee de relour
nrr aux asscmhlecs? Que }JellSerez·vous de moi, 
mon tres-cher et tres-honore monsieur? Y ous 
aurez hesoin de toute votre partialit<~ pour mo 
reee1'oir a mon retour avec indulgence. 

l 'fylord Orvillc a fait demander ce matin do 
nos nouvelles ~ et sir Clemeut VVjlloughby 
( c'est le nom de mon persecuteur) a passe ici 
lui-meme ; j'ai refuse de dcsccndrc t<.nt qu'il 
y a ~le. 

J(' sa is main tenant a quoi m' en tenirsur la CO'l

<Lile choquanlc et ridicule de ce \''{'Jlouglll'J • 
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J'aiappris parmissMirvan, quec'estlemelllt 

lwmme crui a p<~rlc de moi a vec si peu de me
nagement au J)al de madame Strtn.lcy. Illui 
pint alors de dire au lord Orrillc, qu'1l etoit 
hien aise de sa voir qilc j'etois une petite sotte; 

il se cru t done a u tor.isc ~L donner lib re carriere 
a son impertinence. Quoi qu'il en soit, jenJe 
soucie fort peu de ce qu'il pense de moi . .l\Iais 
mylord rville! s'il m'a pris cl'ahord pourune 
imbecille) il doi tm'accuser a present de t6lll~
r;te et de prcsoruption. l\Ie serv.ir de son nom! 
C(Uelle hardiesse ! Encore , s'il savoit ce qui y 
a donne lieu ; il doit s'imaginer que c'rtoit par 
un exces de vani le. Je suis determined. quitter 
cette mechanle v.ille des demain, et jamais je 
n'y remettrai les pieds. 

I.e capitaine se propose de nous faire voir ce 
so.ir les .l!'antoccini. Je ne puis pas sonffrir ce 
capitaine; vous ne sauriez vous faire une idre 
de sa grossicrele. Je suis heureuse <p'il n'ait 
}Jas assiste au denouement de la facheuse avcn· 

tu re d'hier; il n'auroit fait qu'augmenter moo 
trouble: peul-Ctre s'en seroit-il diverti, caril 
11e r.it jamais qu'aux depens d'autrui. 

Voici la dcrnicre leUre que je vous ecris de 
I.ondres.- J'en suis tres-aise ; car je conno;s 

tl'Ol) reu le woudc' IJOllf me souveruer con\' • 



ttnblement clans une grande v.illc, ou 
neuf pour moi , ou je rencon tre a chaque pas 

, les choses les plus bizarres. 
Adieu, mon cher monsieur. Que le ciel me 

ramene en Sllrete chez YOUS! Que ne puis-je 

rl'lourner daus cet instant memc a Berry-Hill! 

mais cet empressement deplairoit a madan~e 
1\Iirvan ; ainsi je dois me taire. Jc vous par- . 
lerai des Ji'antoccini, lorsque nous serons arri
Vt;s a IlowarJ- Grove. N ous n'a vons pas vu la 
n10iti(~ des endroi.ts publics que l'ou court ac
tuellemcut; ils sont en grand nombre, cl on les 

lrouvc tous rcmplis. 

L E T T 1l E X I V. 
I 

Suite de la precedente. 

z3 As-•ril. 

Vo us serez tres-surpris, mon cherruonsieur, 
de reccvoir encore une lettre de Londn's de la 
main de votre Evelina; m a is croyez-ru'cn, ce 
n'l'st ni par ma fau te, ni pour mon honhem• .. 
que jc suis encore en ville : notre voyage a elt~ 

diffi~n: par uu accident aussi inalteudu c;ue dc
:;u greaJJle. 
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T ous fumes hicr au soir nux Fantocchu', ot\ 

nous vimcs rcpresen ter, par des marionnettrs, 
une petite comedie francaise et itali<'nne. Le 
spectacle [ut conduit avec la plus graude adresse, 
et nous nous amusames tons an mieux, a l'ex

ception clu capitaine, quia une anlipathiede· 
terrninee pour tout ce qui. n'est pas anghis. 

Tandis c1u'en sortant nous atlcndions nolr& 
voiture, une grande femme, dejil sur l'age, 
passa pres de nous en s'ecriant: «Mon Dieu! 
que ferai,je » ? 

« Comment done, ce que vous ferez » ! lui ~ 

dit le ea pi taine. 
a: Ma foi, monsieur, lui repondit-clle, j'ai 

perdu ma societe, et je ne co~nois personne 
ici». 

Il y avoil u'n pen d'accent dan~ sa pronon· 
ciation : cependant il eloit difficile de clistin· 
guer si elle etoit Anglaise ou Franr;aise. El!e 
etoit hien mise' et paroissoit tellement emhar
rassee, que m:dame :i\Iirvan crut devoir l)ro· 
poser au capitaine de lui offrir ses services. 

cc Mes services? eh ! Cle tout mon ca:ur.
On n'a qu'a appeller un porle-flambcau, pour 
lui chercher une 'oitnre ». 

11 n'y eut pasmoyen d'en txouver, etil pleu• 
\'oit a verse. 
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Mon Dieu ! s'ccria de nouveau la dame , 

que vais-je devenir ? je suis au dt:scspoir » ! 
c: De gr.1ce, mon cherruonsieur _, cli lmadnme 

Mirvan, offrons-lui une place clans notre voi
ture ; elle est seule et etrangere)). 

« EHc n'cn vaut pas mieux pour cela peut
etre ; et C(Ui ne sait si CC n'est pas quelque COU'"' 

reuse » ? 
c: Elle n'en a pas I' air, reprit madame Mir

van, el sa situat[on me fait pitie ; ce seta uue 
bonne <l!uvre de la ramener chez el!e , • 

c: Vous aimez furieusement les nouvelles con
noiss:mccs: ruais voyons premierement si cela 
ne no us tle tourne pas de notre chemin ]) . 

Elle nous dit qu'elle demeuroil dans la rue 
d'O:dord; et, apr~s quelques dehats, le capi
taine consentit, avec toute la fierte et toute la 
mauvaise grace possible' alafaire monter clans 
notre voiture. Ilnousprouvabientot qu'.il etoit 
resolu de lui fnire payer cher celte complai
sance : il prit a tJ.cl{e de lui (' hercher qucrelle, 
probablement par In seule raison que celte da
me etoit etrangere. 

Eilc commenc;-a la conversation par nous ra· 
contcr qu'elle n'etoit que depuis deux j 1rs en 
Anglctcrrc, et qu'enc etoit accompagnce de 
<lcnx pariiiens; erne so.q equil1age elaut hor~ 
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dcville, ccs messicursl'avoient quittecausortir 
~1e la comedie pour se procurer une remise' et 
que ne les ayant pas rev us, elle craignoit qu'iis 

ne se fussenl egares. 
« Et comment , ditle ea pi taine, a vez-rou~ 

pu aller dans un endroit public sans un An· 

glais » ? 
« C'csl parce que je ne connois pcrsonne a 

Londres ». 
c: Eh bien! dans ce cas-la, vous ferez hitn 

d'en partir yous-m~me » • 

« Parbleu, monsieur , c'est lJien ce que )e 
me propose ; les An glais me semblent tenir un 

}JCU de la brule, et je vous proles le que je re· 
tournerai en France le plutot possible; je ne 
suis nullement curieusc de vivre avec vous 

4mtres ». 
« Est-ce que la tete vous tourne? croycz· 

vous , madame la Fran <;-a ise , que no us man· 
quions de :filoux Je toute nation pour nou 
vider les poches? On n'a nullemcnt besoi.n de 

vous ici ». 
« Vider vos poches, monsieur ! je souhaitc 

que personne ne fasse ce mt~tier plus que moi! 
t>t vos poches seront en rleine surete. Mais ce 
que je sais' pour sur~ c'est qu'aucunc nation au 
montlc ne l'emporte sur les Anglais en gros· 

:,iercte; 
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~i~rete ; et des que j'amai vu une ou deux per
sonnes de qualite dema connoissance, je repars ' 
pour la France:~~ • 

« Allez-y, madame, et au diablc aussi; c'est 
le voyage qui convient le plus aux Fran~a.is 
et aux gens de qualite ». 

er Nousanronssoindumoins, s'ecria l'etran
gcre avec impetuosite, Je ne pas faire pm· tie 
avec un de vos grossiers Anglais :~~. 

a: Oh ! ne craignez rien , reprit tranquille
ment le capitaiHe , nous ne vous disputerons 
point le pas , et nous vous donnons au diahle 
en plcin, -vous et vas gens de qualite ». 

l\Iiss Mirvan voulant faire chaugcr ]a con
versation, qui ne devenoit que trap alarmante, 
adressa la parole au capitaine , et lui dit: 
c: :Monsieur, ce cocher va hien lentement.
.Patience, l\farion , lui dit son pere, il ira d'au,. 
tant plus viLe demain, quand il nons mtmera 

a Howard-Grove ». 

« A Howard-Grove, s'ecria l'etrangere! et 

connoitriez-vous lady IIoward » ? 
cr I~t qu'est-ce que ccla vousfait? ellen'appar

tient pas au uomhre de vos gens de qualite ». 

et Qui vous l'a dit? J'en sa is plus que vous; 
et d'ailleurs, je doute fort qu'un homme aussi 
111al tHen!! que vous .1 soit de~ counoissances de 

Xom• I . U 



larly IIoward , a rnoins pourtaut que vous n~ 
soyez son intendant ». 

« On vous prendroit plutot, repliqua le ca7 
pitaine en fureur, pour sa blclnchisseuse ». Ces 
paroles furent accompaguecs d'un jurcment 
horrible. 

« Oui-dl, sa blanchisseuse ! Etes-vous done 
aveugle, monsieur? Avez-vous jamais vu une 
hlanchisseuse mise de la sorte ? J e suis, s'il 
vous plait, d'un rang a valoir lady Howard, et 
tout aussi riche qu'elle. Je n'arrive en Angle. 
terre que pour lui fu.ire visite ». 

a: Vous pouvez. vous epargner cette peine; 
eUe a assez de gueux a ses trousses ... 

a: Des gueux ! Pas plus gueux que vous, 
monsieur. Vous ete~ un v.ilain crasseux, et je 
J_lC m'abaisserai plus a faire attention a VOI 

:propos ». 

a: Vilain crasseux , dites-vous ( et ilia saisit 
par les deux poi gne ts) '? c: Ecou tez, madame la 
grenouille, vous ferez bien de vous taire, sinon 
je vous fais sau ter par la portiere sans la moin• 
clre ceremonie ' et vous pourrez vous vaulrer 
aavotre ai~e ' jusqu'a ce que vos monsieurl 
yiennent vous chercher:.. 

Ilss'ech:tUffoient de plus en plus., et madame 
Mirva.u se ilisposoit a calwer le capitaine; mai~ 



la wrtie que vous allez lire nous ferma la 
]Jouche. 

c: Laissez-moi, s'{cria la dame, rustre que 
,-ous etes : un bou cachet me rendra raison 
de vos indignes precedes; vous verrez qui vous 
avez insulte. J'.irai trouver l\1. Fielding, le 
juge-de-paix, et je vous montrerai que je suis 
une femme de condition ; je vous le monlrerai_, 
ou je ne m'appelle pas DuYal » . 

Je n'en enlend.is pas davantage : interdite, 
t'.ffrnyee et tremhlante, je jetni un cri : justtJ 

ciel ! c'estla sPnle t>xclamation CJUi m'echappa 
iuvolontairement' et je tombai e\·anouie entre 
les bras de mHdame Mirvan. 1\lais tirons le 
voile Sllr une scene trop cruelle pour un creur 
aussi compali.sant que le votre. I1 suffit da 
vous dire que nous fumes convaincus c1ue cette 
l-trangere n'etoit autre que madame Duval, 
la grand' mere de votre Evel.ina. 

Ah ! monsieur, reconnoitre une aussi pro. 
che parenle clans pne personne qui s'etoit an
noncee de la sorte! Que deviendrois-je si vous 
n 'etiez m on prolecteur, m on ami, m on refu ~e! 

M on emotion et la surprise de madame M ir
V2n me trahirent tout de suite ; mais je sup
prime J'accueil C!U'eJle me £t ; VOUS seriez re
'\ ollc de la durcle _,de la grossihctc ( pardonne,~ 

II~ 
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le terme) avec laquelle elle parla de cette 
evfncmrnt malheureux dont vous m'avez in
formee avec ant de menagement. Tous les 
maJheurs d'une mere quim'est chere' quoiCJUC 
je ne l'ai jamais vue , que je regretle sans 
l'avoir connue ; toutes ses souffrances se retra

c~ren t vi vemen t a m a me moire. Ah, m on cher 
monsieur! cette entrevue (une seule exceptee) 
est ce qui pouvoit jamais m'arriver de plus 

terrible et de plus affiigeant. 
Lorsque nous arrivames a sou logement, 

elle me pria d'y monter avcc elLc, qu'elle se 

chargeoit de me procurer une chamhre a cou
cher. Alarmee et trernblante, je me retoumai 
vers madame Mirvan. Cetteexcellenle femme 
prit d'abord m on parti : et. Ma fille, dit-elle a 
madame Duval, ne sauroit quitter aussi brus• 
quement sa jeune amie ; vous voudrez bien 
nous accorder quclque delai pour les prr}Jarer 

a cette separation)). 
er Excusez , madame , 1-epondit madame 

Duval, qui s'ctoit adoucie un pcu depuis 
qu'elle avoit ete reconnue ; er cette enfant ne 

sa~~oit a_rpartonir a miss Mirvan d'aussi prcs 

qu a rnou. 
« N'importe 7 madame, juterrompit le ea pi· 

taine (qui n'epousa ma querelle q_ue dans le 



dcsscin de ponrsuirre sa pointe , malgre une 
cspece de racrm:nnodement rcui s'etoi.t fait 
entre lui cl madame Duval), « madcmo1selle 
a cte envoy re chcz uous, et nousnc sonnnes pas 
Irs maitrcs, comme vous voyez , de vous la 
delivrcr ll. 

Je promis de lni renclre mes devoirs le len
demain a l'hcure qu'elle jugeroit a propos de 
me fixer. Apres quelques contestations, elle 
m'invila a dejeuner' et nousrelourmi.rnes chez 
llOUS. 

QueUe malheureuse avcnture! Je n'ai pas 
ferme lcs ycux de toute la uuit : mi.lle fois j'ai 
souhailc d'etre restce a :Berry-Hill ; je fcrai 
!'impossible pour ln1tcr mon retour ; cl une 
fois rendue a ce sejour d'une hcurcuse tran
quillite, je ne l'abandonncrai plus pour Lous 
les plaisirs de la terre. 

Madame l\Jirvan cut la bont!S de m'accom
paguer cc matiu chez mndarne Du vat: le ()a
p.itaine m'offrit auss.i son bras ; mai.s je le re
merciai, car je crai;;nois gu'on ne regardat sa 
presence comme une insultc. 

Madame Dural re~ut madame l'.I!rvan de 
tres-nwuvaise grace ; ma1s elle m'accucillit 
avec toute la tendressc dont je la crois capable. 
- olrc rc.nco.ntresewble l'avoir beauroupaffcc-

113 
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tee ; clle en donna mcme unc preuve. J'etoi.t 
tombee evanouie clans ses bras , accnblce par 
tant d'cmotions que sa vue 1)roduisit naturel
lement sur moi : elle temoigna heaucoup d'in· 
quietude' elle re pandit des larmes' et s'ecria: 
er Ah! puisse-je ne pas perdre, pour la seronde 
fois, ma pau vre fi.lle » ! Cette marque de bonte 
m'auroit soulagee, si madame Duval n'etit 
excite tou Le mon indignation par les propos 
qu'elle se permit sur votre sujet, mon cher, 
mon genereu:x hienfaiteur ; mais la douleur et 
la colere fircnt bientot place a un sentiment 
plus desagreable, a la crainte. Elle m'informa 
que le but de son voyage etoitde m'amener avcc 
elle en :France; tJU'elle avoit forme ce plan de
puis }'instant qu'elle avoit ele instruite de l.lla 
naissance ; decouverte qu'elle n'avoit faite que 
lorsquc je pouvois ctre parvenue a l'age de 
douze ans ; que M. Duval, qu'elle appeloit le 
plus mechantdes maris,l'avoit empechc e d'exe· 
cuter ce dessein plutdt; que celui-ci etant mort 
depuistroismo.is, elles'etoit hatee demettreses 
affaires en ordre : apres quoi, son premier soin 
avoit ete de venir en Angleterre. Elle a deja 
quitte le deqil ; car elle dit que persoune ne 
~ait ici depuis quand ellc est veuve. 

li:lle dolt avoir ete ruariee fort jeune : j'i• 
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£nore son ~ge ; mais on ne lui donncroit guere 
}Jlus de cinquante ans. Elle s'babille riche
rnent, et met beau coup de rouge : son visage 
uffre encore des restes d'une grande beautf:. 

Je ne sais quelle auroit ete la fin de celte 
visile, i le capitaine n' thoi t venu prendre ma
dame Mirvan : il persista a demander que je 
retournasse avec eux. Cet hornrne est devenu 
tout d'un coup de roes amis, et il ernbrasse m a 

cause avec. une chaleur qui me fait trembler. 
J\ladame Mirvan, toujours allentive a reparer 
lcs torts de son epoux, appaisa Madame Duval, 
en l'invitanl poliment de venir prendre le the, 
et passer la soiree chez nous. C'est avec beau
coup de difficulte que le capitaine se preta it 
di.fferer son depart. Que nons restoit-il a faire '! 
Je ne pouvois pas decemment quitter Londres 
clans le moment meme ou madame Duval m'y 
avoit reneonlree ; et y demc urer seule sous sn 
protection, - c'est une idee que la bonte de 
madame Mirvan avoit su prevenir. Je crai
gnois egalement que madame Duval ne nou~ 
suivil a lloward-Grove : ainsi il faliu t nou& 
r6soudre a passer encore quelques jours et meme 
toute une semaine en ville, quoicrue le capi
taine ait declare que la vieille sorciJre fran

rai~e , comme illui plait de la nommer , ne 

:~ 'cu tr<.>u veroit pas micux. 
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l\Ion unique souhait est de retourner en su

retc a Berry-Hill : conseillee et protegee par 
vous, je n'y aurai plus rien a craindre. Adieu, 
mon lres-cher et tres-honore monsieur. Je ne 
relrouverai le honheur que chez vou.s. 

LET T RE X V. 

1\f. V I L LA R 5 a E V E L I N A. 

Berry-I-lill ~ 14 Ani!. 

J 8 m'atlendois d'un jour a l'autre, ma chere 
:Evelina' a apprendre la nou velle de volre cl{>. 

part de Londres, et je diffcrois de vous ecrire 
jusc1u'a cc que vous fussiez de retour a Howard
Grove ; mais la lettre que je vi ens de recevoir, 
et qui m'annonce l'arrivee de madame Du,-al, 
exige une prompte reponse. 

Son arrivee en Angleterre m'affiige etm'in
quiete. Comme je vous ai plaint, mon enfant, 
en lisant le recit d'une rencontrc aussi inallcn

due et aussi peu souhaitee ! J'ai crains depuis 
long-temps cet evenement et les suites qui de
voient en resulter. A pres vous a voir reconnue, 
il ctoit naturel que madame Duval dut vous 
1·eclameJ.· : je uc connoi.s c1uc tro11 bieu sc:s iu-
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icnlions, et j'ai prevu depuis bicn des nnnees 
lcs contestations dont nous sommes menaces 
actucllement. 

Qucl1ue facheuses que soient les circons
tanccs de cette affaire, il ne fa ut pas vous de
couragC'r, ma eh ere. Tant qu 'ilme restcra un 
son file de vie, il sera consucr{o a rot re service_, 
et jc preudrai de meme tous les arrangcmens 
J)OSSiJJles pour etab}ir solidemcnl YOlrc bonheur 
apres ma mort. Persuadee de mon appui , re
poscz-yous sur ma tendresse, et ne vous lincz 
]1US anx craintes que madame Dural pourroit 
chcrcher a vous inspirer. Condnisez-vous CllYers 
clle avec le respect et tousles egurds qui sont 
dus a une aussi proche parenlc . .Scuvenez-vous 
qu'en ou})liant son devoir, clle ne vous auto
rise pas a negliger }e VO!re : plus YOUS serez 
frappee des defauts d'autrui , plus il faudra , 
llla eh ere' vous etudier:a en ~vitcr jusqu 'a l 'om~ 
bre. Je vous rccommandc done d'etrc sur vos 
g:n·des, pour que nul man que d'atlention _, 
nullc froiclcur ne lui fassc soupc;onner l'ind<L 
}1Cnclance que je vous assure ; et lorsc1u'elle 
aura fixe le temps de son dtlpart' fiez-vous a 
moi du soin de m' opposer a scs projets : jc vous 
promcts que vous ne la suiuez point ; mon 
refus est tout prct, et j'en fais mon affair!!. Jl! 
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sens) a la v~rite, que cetle t~lche est difficile, 
luai . .; il ne conviendroit pas, ou plut6t il seroit 
impossible que vous vous en chargeassiez. Je 
suis peu surpris , au reste , de la mauvaise 
opinon qn'elte a de moi; je plains plut6t son 
etrange aveuglement. Voyant l'impossibilit6 
de colorer sa propre conduite, elle cherche des 
torts a taus ceux qui ant ete interesses aux 
evenemens malheureux qu'elle n'a que trop 
de sujet de deplorer. C'est-la la raison de sou 
enclu rcissemcn t, et elle doi t, en quelque sortc, 

lui tenir lieu de justification. 
Rien ne pouvoit m'etre plus agreable que 

le desir que vous me tcmoignez de r3tourner a 
Berry-Hill : votre long se jour a Londres, et la 
dissipation dans laquelle vous vivez, me met· 
tent mala. man aise. Je ne pretends pas cepen· 
dant que vous renonciez aux parties auxquelleJ 
vous etes invite ; Madame Mirvan pourroit 
regarder volre refus comme une censure, et 
rit!n ne s'accorderoit plus mal avec votre age 
et avec les bontes que cette dame a pour vous. 
Je ne m'etcnclrai point sur ce sujct, et je me 
borne seulement a vous dire que je me rejoui
rai de tout man coour , lorsque je vous saurai 
heureu ement arrivee a Iloward-Grove. Je me 

flatte que cette lettre vous trouvera occupec 

des prfparatifs du voyage. 



Je ne ~nnrai nssez vous rem ercier, m a chere 
l:velina, de tous les details clans lesqu d s vous 
entrez : <'ODlinuez a m'(.crire a •ec la m \>me 
exactitude ; je serois malheurcux s.i j'i g,noro.is 
la moindre de vos actions. 

Que le genre de vie que vous menez ac tue1le
ment est nouveau pour vous! Des bals ... d s 
spectacles •.• des operas ••• des ridotto .•. Ah, 
mon enfant ! comme vous perdrez au change 
a votre retour ici! Je tremble pour votretran• 
quillite future ••. :M:ais jespere tout de !'excel
lence de votre cceur et de la vivacitc naturellc 
<le votre caractere. 

Je ne puis sans doute me dispenser de vous 
tlire que j'aime bien mieux les fantes d'intxpe
rience qui vous echapperent au hal' que les 
grands airs dont vous avez voulu faire l'es~ai 
au ridotto ; mais l'emharras et !'humiliation 
que vous en avez soufferts, ne me permettent 
plu~ la moindre reprimancle. 

Je suppose que vous ne vcrrez plus ce sir 
Clement ·v\Tilloughhy : ses propos et sa har-. 
dicsse m'ont excessivement choque. D'un autre 
cote ' j'ai ete fort content de la honte do 
ca-urde my lord Orville; mais j'ose croirc pour
tan~ que, ma1gre sa complai~ance, ·vous ne 
aercz plus tenltC UC m,ellre SOnDOlU a 1'~ 1H:UVC. 



96 E V F. L I ~ A. 
Que le ciel vous henisse, ma chere enfant! 

Puissiez-vous ne jamais connoitre l'inforlune 
ni le vice ! Puissiez-vous ne perdrc jamais ce 
contentement que don ne !'innocence~ cc sen
timent qui fait votre propre bonheur , et qui 
conlribue a la s:ttisfaction de taus ceux qui 

vous connoissent ! 
ARTHUR VILLARS. 

LET T RE X V I. 

EVE L IN A a M. V ILL A R S. 

Queen-Street~ jeudi r5 april. 

M AD A 111 E Duval arriva hier sur les rinq 
heures pour prendre le the , et elle nom 
trouva encore a table. Que cela ne you~ 

etonne point, on dine ici fort tard. On lui 
fit ouvrir une autre chambre, et des que le 
dessert fut apporte, on la pria d'entrer. 

EJle etoit accorupagnee cl'un Fran~ais, 

qu'elle presenta sous le nom de M. Duhois. 
l\.fadame Min·an les re<:ut tous deux avec sa 
politcssc ordinairc; mais le capitaine thuoigna 
de l'humcur} cl, upr~s uu mumcnt de si .. 
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lencc ' .il lui dit d'un air severe : .: Qui vcus 
a priee de nous amener ce damoiseau :a ? 

« J e ne sors jamais sans lui, repondit-elle ». 

Apres une secondc pause , le capitaine se 
tourna vcrs l'etranger , et lui dit en anglais : 
« SaYez-vons bien ' monsieur ' que vous etes 
le premier rranc;ais qui mettc lcs pieds clans 
ma maison » ? 

M. Dubois fit une reverence : il ne parle 
pas l'anglais, et ne l'entend guere ; de sortc 
qu'il prit pcut-etre celtc apostrophe pour un 
compliment. 

:Madame Minran tacha d'egayer la mauvaise 
humeur du capitainc; mais il lui laissa faire 
tousles frais de la conversation, etresta ctendu 
clans son fau tcuilsnns dire mot, exceptc truand 
il trouvoit !'occasion de lachcr quelque sar
casme contre la nation fran~aise. Enfin, ma
dame Mirvan voyant qu'elle ne reussiroit point 
a nous faire passer une soiree agreablc ' pro
posa d'aller a Ranelugh. l\Iadamc Duva1 ac
cepta la partie avec plaisir _,et, apres quelcrucs 
plaisanteries sur la dissipation des femmes , le 
capitaine y acquicsc:a egalement.l\Iarie et moi 
uous mont<.lmes pour nous habiller. 

Bient6t aprt·s on vint nous annoncer sir 
C emL'nt \ Vi.Uv~13hby. Il ,)'~toil iutroduit sot,lf , 

1 1'vm~ [, l 
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pr~texte de s'informer de notre sante, et il ~e 
J>resenta avec l'air de familia rite d'une ancien ne 
connoissance ; l'accueil glace qu'il re~ut de la 
part du capitaine et de madame Mirvan elle. 
mcme ' le decontenan«;:a cependant un peu. 

J'itois tr~s-embarrassee de reparoitre devant 

cet homrne , et je ne descendis crue lorqu'on 
vint m'appeler }Jour prendre le the. J e le trou· 
·vai profondernent engage clans un entretirn 
avec madame Duval et le capitaine sur les 
mreurs franc;aises ; sujet qui paroissoit l'ahsor· 

her' au point qu'il ne fit pas atleution a moi 
lorsque j'entrai clans la chambre. La conver· 
sation fut poussee avec chaleur: le capitaioe 
defcnditla superioritc des Anglais a tous egards, 
et madame Duval s'opiniiitra i1 leur disputer 
jusqu'aux moinclres a\·anlages. Sir Clement 
employ a a la fois les armes clu raisonnemeut et 
du ridicule, pour appuycr et pour renforcer 

tout ce qu'il plut au capitaine d'avancer; il 
remarquoit qn'en comhattant madame Duval, 
il ne manqueroit pas de gagner l'amitie du 
maitre de la maison; et sa sagacite ne le servit 
que trop bien : il eut bientot lieu de se felici· 

ter d'un succes complet. 
Des qu'il me vit, il me salua resp<'clueuse· 

.ment ~et lllC demanda si j'clois remise. dl'i fa .. 
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tigues du ridotto. l!ne ltlgere inclination cl~ 

tete fut toute ma reponse; J'etois encore hou
teuse du souvenir de cet.Le avenlure. 11 rc
tourna a la dispute' et illa menagea si hien, 
tantol en agac;ant madame Du,·al, tantot en 
soulenant les raisons <lu capitaine, que je ne 
pu3 m'empecher d'admirer son talent , eu 
hlcimant sa finesse. 

fadame l\lirvau craignant l'issuc d'une 
qucrelle aussi echauffee' essaya plnsieurs fois 
de detourner la conversation, et elle y auroit 
n:ussi peut-etre sans l'entremise de sir Cle
ment, qui, par son humeur saLyrique et mor
daule, avoit eutierem('nt capti\' t~ les honnes 
gl'aces du capilaine. Madame Duval succomba 
sous lcs efforts reuuis de s~s deux adversaires; 
elle trembloit de colere . 

. l\fadame Mirvan nons annon\a enfin, a ma 
grande Satisfaction, CIU'.il etoit temps de par
tir. Sir Clemeut se leva pour prendre conge; 
mais le capitaine le pria tres- amicalemen t 
d'etre des notres. 11 repondit qu'il avoit deja 
pr.is des engagemens; mais qu'il y renon<;o.it 
pour avoir le plaisir de rester avec nous. 

Il y eut quelques petits demeles avant qu'on 
s'accordat sur les places. :Madame 1\Tirvan 
offrit sa voiture ~t madame Duval, et elle pro

! .. 
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posa que lcs damPs s 'y missenl ensemble. CPt 
al-rangemcnt ne fut point agree par madame 
Duval; elle ne voulnt point faire unc aussi 
longue cour~e sans cavalier, et temo.igna sa 
surprise qu'une dame polie put faire une pro
}Josition s1 anglaise. Sir Clement V\'illoughhy 
dil que sa voiture attendoit a la porle ' et il 
pria qu'on voulut hien s'en servir. Enfin, il 
fut decide qu'on chercheroit une remise pour 
M. Dubois et madame Duval: le capitaine, 
et a sa sollicitation sir Clement, y motl!erent 
avec cux. ~fadnme, miss .Mirvan et moi, IJOUS 

Iimes le chemin tranquillement a nous troi' 
Je ne doute pas qu'ils ne se soient querelle~ 

en route; car , lorscrue nous clescendimrs a 
Tianelagh, ils parurPnt 10US de mauvai ·e hu· 
meur. Nous fimes nos parties: tout le moude 
fuyoit madame Duval, exceple moi. Je ne 
la quittai pas un instant; et, de pcur que 

je ne Jui echGppasse: elle DC quilla pas IDOD 

bras de toute la so:rt!e. 
11 y avoit une foule prodigieuse; et sans 

les soins parliculicrs de sir CJ(.ment \Yil
loughby, nons eussions eu de la peine it nous 
procurer une loge avant qu'une moitic Je; 
assistans se fut retin.~e (on appcile loge, de 

_ rcduils VOUl~S qui sont des lines pour les lJartie$ 
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oe the.). Lorscrue nous fiunes places, guel: 
ques dames de la. conuoissancc de madame 
Mirvan , s'arreti'·rcn~ pour lui parler, et l'cn
gagercnt a faire avec cUes le tour de! la sallc • 
.Ule nons quitta: mais jugez queUe fut ma 
~urprise quaml je la vis revenir , accompa
fll<~c du lord Onillc ! I ,es dames continuhenr 
ll'ur pro111enadc , et m:J.damc l\1 in an s'assit 
a~·ec nous: ellc iuvita legerement, nwis avec 
rolitesse' le lord ~l prendre le the avec uous; 
il accep ta a m a gran de coufw,ion. 

Cette apparilion me de.conccrta de nouveau, 
comme tout cc qui uie ra-ppcllc .le souv<'nir du 
mal!teureux rsdollo : d'aillcurs ma situation. 
rrescnte ajou Loit encore it lUOU em1arras 7 

j'ctois placcc entre madame Dnval et ~>ir Cle
ment, qui, jc crois, n't!toil pas plus edifiG 
gue moi de l'arrivee dn lord Orville. Les dis
putes elcrnellcs continuoicut toujours entre le 
capitaine cl madame Duval, et jc rougissois 
d'appartcnir a des gens aussi mal eleves. La 
pauvre madame l\Jirvan et son aimahle .fille 
n'avoicnt pas sujct d'etre plus contenles. 

Des crue mylsrd Orvillc eut pris sa chaise, 
il se fit un silence general; sa prt~sencc nous 
gena tous , quoique par des motifs diuerens. 
J"!guorc par <1uelles raisons il a voi t rcchcr-

l 3 
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che notre societe; peut-etre n'etoit-ce que 
pour voir si j'avois encore inveule quehrue 
nouveau mensonge sur son compte. 

Ce fut madame Duval qui rompit la pre• 
miere le silence : a: J e suis choquee , dit-elle, 
de ce que vos dames portent des chapeaux 
<lans une assemlJlee aussi elegante que Ranc· 
lagh; je n'en vois pas l'utilite; cela leur donne 
un air commun. On ne connoit pas cclte mode 

a Paris ». 
Sir Clement. « J'avoue que je ne protege 

ras trop moi-meme les chapeaux' et je suis 
±ache que les dames aient adopte une mode 
crui est une vraie allrape; car de cleux chosts 
l'une, ou le chapeau cache la beau le, ou il 
en fait cherchcr la ou il n'y en a pas. Cette 
invention date sansdoule d'unc jeune coquette 

fantasque ». 

Le Capitaine. « Dites plutot de quelque 
'Vieille sorciere ridee, qui avoit encore cnvie 
de donner la chasse aux jeuncs dr6les ». 

J.lladame DUJ•al. « Je ne connois pas vos 
usages en Anglelerre ; mais a Paris, l'age 
1t'empeche point une femme d'etre couside

r~e ». 

Le Capitaine. « Est-ce que vous preten· 
flcz nous faire accroire que la-has , coWIIle 
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ici, on ne distingue pas les jeunes femmes des 
vieilles»? 

.lJladame Duval. a: Non, monsieur; la na
tion fran<;aise est beaucoup lrop polie pour 
faire ces sortes de distinctions » ? 

Le Capitaine. o: Elle en est d'auta~t plus 
sollc ». 

Sir CltJment. a: V euille le ciel que , pour 

1 notre propre interet, nous pussions nous faire 
a une aussi heureuse facilite » ! 

Le Capitaine. a: Voila~ monsieur~ une ri
dicule prierc que vous adressez au ciel. On 
voil bien que vous n'l'·tes pas accoulmne a en 
faire souveut ». 

llladame Duval. a: Eh bien! irez-vous corn• 
mencer it present une dispute de religion? 
C'est encore la une de ces incongruites a l'an
glaisc dont on n'a pas d'idee a Paris. 

Sir Clement. c Je le crois bien, on n'y a pas 
plus de religion qne de politic1ue » . 

Le Capitaine. o: .Mais que sont-ils done ces 
gens-h\? 11 faut que nous sachions cela , sir 
Cicruen t » • 

Sir C!tfment. er La question du capitaine est 
~ f. t ., ' , cl serrce, e J espere que votre reponse ~ ma ame, 

ne nous laissera rien a desirer :D. 
1 

Le Capitaine, a: Allons, madame; vile au 



EVE L IN A. 

combat; contcz-nous cda tout de suite, et ne 

pedez pas votre temps en preparatifs. 
J. lJada·ne [Jurat. « Doucemenl, messieurs, 

je ne vous eehappe point. Croyez-vous, aprrs 

1ou t , (IUe lcs .fran~ais manqucnt d'occupa
tions '? Je vous promets qu'ils en ont de tcut 

get, re ». 

L e ( apitai ne. « Encore , a quoi , a quoi 
s'ocn•pent- ils, ces fameux monsieurs? Citez-

11~us des iails. Jouent-ils? - boiyent-ils'!
SOJll- ils mu)>iciens?- sout-ils palefreniers? 

ou bieu passent-ils leur temps a caresser 1es 

vie1lles temme. » ? 
lliadame Dural. a: Oh ! quanta cela :

mais c:ertes, je suis trop honne de me donm'rla 

peine de repondre a cc las de questions triviales; 
- ne me demandez plus ric>n ». Puis se tour

l1ant , a mon grand chagrin ' vers mylord 
d'Orville, et lui dit: « De grace, monsieur, 

avcz-vous jamais cte a Paris'?» 
11 se contenta de lui faire une reverence. 

o: Et comment vous y etes- vous plu, mon
sieur» '? 

ll sourit a cettc question, que sir Clrrnent 
appelleroit se,.,.ee; cl, apres a voir hal.mce un 

instant ' il lui repondit ueanmoins dans des 
termes qui m:mruoi.ent son approbation. 
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o: Je p<'nsois bien, monsieur, que vous en 
l'!eriez content, car vous avez tout-a-fait l'air 
d'un galanl homme. Quanl au capitaine et a 
cet autre, comment peu vent-ils juger de ce 
qu'ils ne connoissent vns?jesupposedumoins, 
luonsieur (en s'adressant a sir Clement), qua 
vous n'etes jamais sorti de volre pays . 

• a: J'ai seulcment ele absent pendant trois 
am..,~ r{>pliqua st•chemenl sir Clement. 

J1[adame Dut'al. « Cela m'etonne, et je ne 
m'C'n serois pas dou!PC'. Je parie cependant 
qne yous u'avez jamais voyage qu'avec de,'\ 
Angl:is. 

],, Capitaine. a: Et avec qui done, s'il vous 
plait? \ ondriez -vans qu'a l'excmple cl'nne 
C<"rtaine nation, qui n'est pas a Dlille licUL'S 

1 d'ici, il eut rougi de sa patrie ~pour que celb 
ci eut eu a rougir cnsuite de lui »? 

J.1Iadamc Duval. « Vous feriez fort :Lien. 
vous-meme de voyager ». 

{,e Capitaine. er Et a quel propos' je VOU'> 

priC''? queUe utilite m'en reviendro.iL-ib? 
Jl!adame ])u,.al. a: Uue trcs·rcelle. On fcroit 

de vous un tout autre homme ». 
Le Capitaine. a: Yous voudricz peut-etre 

que j'appris e encore a faire la cahriolf', -
~ m'lwbiller co1umc un si11gc, -it bJblll~·t· 
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,·otre baragouin frail<;ais , que je poudra~se 
mes cheveux , que je me barbonillasse le vi
:nge de rouge ; en un mot, que je prisse pour 
).D.odele vos dignes compatriotes »? 

lllaclame DuPal. « Je voudrois, monsieur, 
que vous pri siez de meilleures manieres, et 
sur-tout que vous vous accoutumassiez a parlcr 
aux femmes un langage moins bourru et moins 
gothique. Monsieur, qui a ele a Paris ( enmon· 
trant my lord Orville) , vous dira combien vous 
y seriez mal rer;u si vous vous avisiez de tenir 
des propos aussi grossiers. Iln'y a pas deperru· 
quier, pas de save tier, quin'euthonLedevousJ. 

Lt:J Capitaine. « 1\'ladame, je vous aban· 
<lonne votontiers vos perruquiers et vos drcrol· 
teurs. V ous pouvez fa ire parade de lcurs rull'urs 
tant qu 'il vous plaira, et je suis fort a·.~ que 
vous les goutiez tant. Mais, quant a moi, je 
vous dirai avec cette meme franchise qui ea· 
racterise vos conseils , que je ne suis pas ha
h.itue a la societe de ces messieurs ». 

« Mesdames et messieurs , interrompit ma· 
dame l\1irvan, si vous ne prenez plus de the, 
jc vous invite de venir vous promener avec 
moi ». Nous nous levames sur-le-champ, 
}\farie et moi, et my lord Orville nous suivit. 

Les autrei dellll'Ul'treut a disputer J et DOU! 
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t'tions peut-etre au JJout deJa sallc avant qu'ils 
s'apperc;ussf'nt de notre absence. 

Comme l'epoux de madame Mirran avoit 
eu taut de part a la contestation, mylord Or
Yille s'abstint de gloser sur celte sch1e :indc
centc. Il n'en fut plus question le moment 
d'apres, et la conversation prit enfin un ton 
d'honnetete et de gaite. Je m'y serois .inte-

, rcssee arcc plaisir, si j'avois pu oublier le 
, ridollo. Je savois que le lord ctoit en droit de 
me reprocher une sottise; je brulois d't'nvie 
de lui faire mes excuses, et il me fut impos

de prendre sur moi de lui parler d'une 
Lure dans laqurlle je m'etois cxposee avec 

ant cl' imprudence: bien plus ' j'osai a peine 
uvrir la bouche pendant tout le temps de 

tre promenade. J'etois sure qu'il avoit pris 
vaise opinion de rnoi : cellc idee me pour

suivoit sans cesse, et me faisoit craindre qu'i! 
n'interpdtat mal tout cc qne j'<lllrois pu dire • 

. ' au lieu de metlre a profit une con
ation qui, clans cl'autres cirronstances, 

m'auroit e le in fin iment agreable .1 je drmeurai 
muette, tristc et honleuse. Que d'cmbarras un 
seul faux pas ne m'a-t-il pas attires? .Si jam a is 
e relombois dam la meme faute J oh! jc mc
"tcrcl.iS Ja plus severe punilion . 
.Kou$ fimes trois ou quatre fois le tour de 
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fa salle, a\'ulll que le Teste de nol1'C societe 
vint nons joindre ; ils etoient toujours e:;;ale
ment querellcurs, ce qui cngagea madame 
i\lirvan a se tetircr' sous prrtcxte d'rtre fa· 
tiguec. :Elle en tit la proposition, qui fut una· 
nirnem<'nt acccplee. Mylord Orvillc nous de· 
manda nos ordres ; mais nos cavalids ayant 
decline scs olfres J il se mit d'une autre coterie, 
et nons eutrames dcms uue antichambre 1 our 
attendre nos ' yoitures. Ou co1H'int que nous 
1·etournerions en Y ille de la manic re Clont nous 

etions partis pour Ranelagh. Madame Duv«l 
monl<l clone clans sa remise ; mais dlc n'y fut 
pas plut6 t , qu'ellc jet a un grand cri eu sau· 
tant a terre' et se pl::tiguant (lu'ellc ctait 
moulllee de part en part. En cffet J la voiture 
avoit beaucoup souffcrt du mauvais temp 
qu'il avoi l fait tou le la soiree , et la pluie y 
avoit penelree, je ne sais comment. 

l\1adame l\1irvanJ l\Iaric cl moi, nous nous 
servimes) comme auparavant, de !'equipage 
du capitaine. Des qu'il fut mstruit de cct ac· 

cident, il cut la politesse de s'emparcr de la 
place qui ctoit vacante dans notre yoiture, 
sans se mct1rc en peine de madame JJupl, 
ni de !vi. Dubois. Sir Clement "\Yill(;u0hb.' 

a roil ~a"\ oitUrc c1ui l'attendoit. 
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Je demandai d'abord la permis5ion de c<fder 

ma place a madame Duval, et jc fis miue de 
mettre pied a t<•rrc ; mais madame Mirvan 
m'ar'ieta, en remarquant que ce se roiL m 'ex
poser a relourner seule en vil!e, soit avec 
l'etranger, ou avec sir Clement. 

c vous inquiPtcz point de notre vieille, 
s'ecria le capitaine ; elle est a l'<~prcu,·e de la 
pln.ie : je r<~poncl.s d'cllc ; et d'ailleurs, comme 
nons sotmncs taus Angbis, elle ne r.isrrue pas 
de rencontr<'r pire que nons». 

« Je ne pn~tends pas la proteger, repondit 
madame Mirran; mais conunc elle appartient 
a notre partie, il S<'roit de la dernicre inde
cence de l'abaudonner clans un td emharras :o • 

« Peste! repr.it le capitainc, que l'accidcnt 
de madame Duval aroit mis de fort bmme hu
meur : si un de ces vilains Angbis lu.i faisoit 
quelque honnetcte, ce seroit un coup de poi
gnard pour ellc :n • 

Madame l\firvan l'emporla ccpendan t ., et 
nous clescendimes tous pour attcndre que ma
dame Dmral ftit pourvue d'une autre voiture. 
N ous la trouvamcs avec M. Dubois, au milieu 
des laquais, occupre a essuyer son neglige , 
qu'cllc disoit ctrc d'une C>tofl'e de Lyon d'nu 
1101!\·ean nOlil' et auquel elle s'intcre.~soit heau-

ThmcL K 
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coup. Sir Clement Willoughby lui offrit son 
equipage; ruais elle etoit trop piquee deses rail
leries pour l'accepter. Nous altendimes long
temps , sans qu'on put se procurer un autre 
remise. F.nfin le capitaine consentil a accom
pagner sir Clement, et nous montamrs toutes 
!fUatrc clans le carros.sc de madame Minan. 
:Madame Dm·al demanda avec instance qu'on 
y accordtl.t une petite place a M. Dubois, et le 

capitaine se pri'·ta a cette complaisance J seule
lnent pour se clebarrasser de cet etranger. 

Notre voiture prit le devant. Nous fumes 
tous taciturncs et d'une humeur sociable; car 
les difficultes qu'exigeoienl ces arrangemen·, 

avoient cnnuye et fatigue toutle monde. :Kou· 
con tinuames no tre chemin sans dire mot; mais 
notre silence ne fut pas de longue durt~e: a 
]Wine ctions-nou<; a trenle pas de Ranelagh, 
que la voiture se brisa, et nos voix se firent en· 
tendre Loutes a la fois. A en juger pnr nos cris, 

jc suis sure qu'il n'y eut personne qui ne nous 
crut blesses a mort. Le cocher arreta) les do· 
llll~sti,Jnes accoururent a notre secours, et nou· 
dcscendimes tous sains et saufs. Il faisoit nuit 
f't il pleuvoit. A ussi-tot que j'eus mis pied A 

terre , je me sentis soulever par sir Clement 
"YYillonghby : il me demauda la permission d~ 
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me sccourir, et sans attcnclre ma reponse , il 
m'emportn clans ses hr<1s au Rauelagh. 

Il s'informa avec }Jeaucoup de zele si j'etois 
}Jlessce. Jc l'assuroi que je ne m'etois pas fait 
le moindre mal , et je le priai de me qr1 i tier 
pour rejoindrc le reste de notrc societe, cJont 
j\~tois rres-inquiPtte, puisque j'ignorois s'.i1s 
etoient tons t~ehappcs uussi hcureuscmcnt que 
moi. 11 rue dit qu'il se croyoit fort honorP de 
mcs ordrcs, <>t flu'.il couroit les executer; mais 
me voyan t monillec, ilme pressa d'cn Lrcr duns 
uue chambrc chaudc . Il n'ecoula pas mcs ob
jectious, et me for<;a d'enlrer dansun appnrle
men t, ot't no us lrou vc1mes un bon feu et quelques 
pcrsonnes qui attcndoient leurs voitures . Je 
pri~ une chaise, et je le priai de nouveau de 
se relircr. 

Il s'en alln f'D effet; mais il repnru t pre•q: e 
aussi-tot : iltw' dit qu'il pleu,·oit ;) Ycrse, et 
qu'il avoit ordonne a ses domestiqnes d'aller 
au secours dt'S JJTirPan, et de leur porter de 
mes nouvclles. J'etois tres-fachec de ce qu'il 
n'avoil pns pris cette peine lui-mt;me ; mais 
comrne je n'l>tois pas fort lie avec lui, je ne 
voulus pas lui en faire des reprochcs, ni l'en

ger malgrr lui a celte complaisance. 
11 npproeln sa chaise de la micnne , et 

K2 
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m'ayctnt dernnnd.e une seconde fois commrnt je 

me portois, il ajou ta ~~ voix basse : a: Miss n· 
ville me pardonmra si le desir de me justifier 
me porlc a saisir celle occasion pour lui faire 
m es excuses de la conduite extravaganle que 
j'ai tenue au riclotto. So_yez persuadre, made
moi~elle que j'en ai un regret . inche ; et s'il 
m'etoit pcrmis de yous avouer ce qui m'a en· 

courag(~ a .... ll. 
Il s'arrhl; mais je ne lui fis point de rc

ponse. Je me rappelois la conversation dont 
miss Mirvan avoit ete temoin , et jc supposois 
qu'il me parlcroit de la part que mylord Or· 
ville y avoit eue: je n'etois guere curieuse d'cn· 
tcndre repetcr ce recit. La suite de notre en· 
tretien me prouva , en effet, que je l'avois 
devinre : j'ignore quel rtoit son dessein' a 
1n0ins qu'i]llCYOUlut se faire unmerite d'ayoir 
pris ma clefcnse. 

a: Et ccpcmb.nt, continua-t-il, mes excuses 

Df' serviron t qu'lt mettre au jour ma trop gramle 
credulite' mon defaut de jugemcnt et de pe· 
nt~Lration. 11 ne me re:;te done qu'a vous de· 
mander pardon, et esperpr qu'a l'aYenir .. -»• 

Dans ce moment, le domestique de sir Cle· 
ment ouvrit Ja porte, et j'ens le plaisir de re· 
voir le capitaine _, madame .. lirvan et sa fille . .. 
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« Oho! s'ccria le capitaine, Yous YoiE1 loges 

:hien et a votre aise ; mais nons allons vous 
c hasser de vos quartiers. V enez, Lucie, Ma
rie' approchez-vous du feu et sechez vos gue
nilles. 1\fais par bleu ! ou est restt~c notre vieille 
Fran c;aise :u • 

« 13on Dieu, m'ecriai-je, madame Duval 
n'est-elle pas avec Yous » ? 

« Ayec moi, non pas, Dieu merci,. 
J'etois tres-alarmee de ce qu'elle pouvoit 

elredevenue ;et, s'ileutdependn demoi, j'au
rois ete la chcrcher moi-meme. On envoya de 
tous cotes de~ domestiques au-devant d 'dle : le 
capitaine ne ccssa de nous dire <Iu'il falloit nous 
tranquilliser et nous en fier au petit- mail re 
J.'ram;ais, qui en prendroit hi en soin. 

Nousfiiu1es long-tempsayanl que.d'aroit• de 
ses nouvelles, et nous demeurames sculs dan' 
la chambre. Mon inquietude augmc>uta au 
point que sir .Clement en eut piti{> ; it s'offrit 
tl'aller lni-meme chercher madame Du,·al, er 
il alloit se metlre en chemin lorsqu'cllc nlra 
accompagne de M. Dubois. 

« Jc ortois, madame, lui dit-il, pour vous 
chercher », 

« Vous etes :hien bon' monsieur' de VCUU' 

lorsrp1e le danger est passe ~. 
,. 3 
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. Elle etoit duns un hat effroyable, counrle 
de boue dcpuis les pier1s jusqn '2t la t(•te et d<tns 
une colere qu'il est difficile d'exrrnncr. Nons 
lui temoigmimcs 2:1 l'envi l'intvrct que nous pre
nions a son desastrc. niais le capilaiue' fidele 
it ses man.ieres grossieres, ne la rit pas plutot, 
q:u'il partit d'un grand eclat de rire. 

Nos soins et nos attentions l'empecherent de 
prendre gar,de aux insultcs du capitaine ; et 
graces a son emportcment et ~l sa detresse, il 
n '<~toit pas difficile de la distr:lirc. 

N ous la pr.iamcs de nous informer de son ac

citlen t : '' Helas ! di t-elle, apres (rue vous nons 
f'1ites qniltes, le pauvrc ~L Dnbois ; - mais 
il n'y avo.it pas de sa faute, car il esl lout aussi 

mal accomode que ruoi » • 

Tous lcs yeux se tournerent alors vcrs )f. 

Dubois, crui tout tremblant de froid se tenoit 
an coin du feu pour sticher son hahit. 

Le capitaine r.it plus fort que jamais, rt 
madame Mirvan faisn.nt !'impossible pour oc
cuper !'attention de madame Duval, la pria 
de reprendre le re' cit de son aventure ; elle 
continua aiusi: Nous vou11nues non~ en rdour
lJCr par la pluie, et l\1. DulJoi:, cut l'hrmnHete 
de• me soulerer dans ses bras , ponr m' aider a 
traYrrser un endroit ou il y avoit dr la ])Ollt 
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pnr-dessus le talon. J'ai pay<~ bicn cher celte 
politesse, car au beau milieu d~ ces ordurcs, 
-que n'enetois-je a cinquanle lieu<'S !-je ne 
sais comment il s'y prit , - je ne suis pas si 
pe.~ante ; mais enfin le pied lui glissa,- j~ le 
suppose du moins , - et nons tomhames to us 
deux a la renvcrsc.- Plus nous faisions cl'd: 
forts pour nous re lever, plus 11ous cnfoncions, 
-cl men neglige de soie est entierement gat<~. 
- Nous .c;ommes encore trop heureux d'&tre 
pan'enus it nous rt'lever ; car vous vous C>tes 
mis peu en p<'ine de nous , et personne n'est 
venu a nolr<.> secours ». 

Le capitaine , ravi en exlasc , couroil de 
l'un a l'autre pour jouir en plein de leur M
tresse : il poussoit des cris de joie, et sccouant 
ruderuent la main de 1\f. Dubois , ille fclicita 
d'avoir toucluf la terre anglaise. Ensuite il ap
prorha une cLandelle pour micux examiner 
1nadamc Duval, et il dt:clara que de sa vie i1 
ne s't>toit si 1Jien divcrti. 

I1a fureur de madame duvnl etoit inexpri
mable : <'lie arracha le chandelier des main~ 

du capitaine, frappa du pied, et finil par lui 
cracher au visage . 

Cc proct~de parut lcs calmer lous deux; la 
juie uu c<lpitaiuc ~c changca en eoH~re, d l.t 
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fnreur de madame Duval en crainte. Ilest "."rai 
que le premier s'anDOD\a de manicre U fJire 
peur: il sajsitla pauvrc femme par lcs rpaules, 
et la secoua avec tant cle violence, qu'elle cria 
!JU secours. Iln'y avoit_, ajoula-t-il que sa 
'ieillesse et salaicleur qui pussentluiepargner 

un trailement mains clelicat. 
M. Duhois, qui jusqu'ici etoit clemeure fort 

tranquille pres d u feu) se me la en fin cle b par

tie, et eclata en plaintes contrc le capitaine. On 
fit pcu d'attenti~n a cc qu'il disoit' et d'aillcurs 
on ne le comprenoit pas. :Madame Duval se 

soulagea par un torrent de larmes. 
Apres que uous les eumes separes, je ]q 

priai de permettre qu'une cles servanlcs de la 
ntaison l'aicl1lt a !'echer ses habits : elle J COU• 

.·en tit, et no us p<l.mes, pendant cet interv<Jlle, 
1outes lC's precautions possibles pour la pre.;er· 
'Cr du froicl. Duns cette situation dcsagrtlablc, 

nons allenclimes pd~s cl'une heure avant qu'on 
put nons trouvcr une voiture, et ensuite nous 
p:lrtimcs ci.ans le rn~me ordre dont on etoit con• 

venu avant notre accident. 
J e ferai une visite ce m a tin a la pauvrc ma· 

(1.-une Du vnl pour m'in former de sa saute, doni 

je scrois inquiette si sa constitution ne me pa· 
foissoit des plw Yigoureuscs, Adieu, 1uou chef 
won~ienr, jus(in'a dem<\in, 
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l.ETTRE XVII. 

Suite de la Lettre d'E YE L r N.&.. 

Vendredi matin _, 16 APril. 

Sr 11. Clement Villoughby vint nous rendt·e 
visite hier matin, et le capitaine l\Iirvan le re
tint~• diner. J'ens a passcrlajourneelaplus 

dt>sagrcab1e. 
Jc me rcndis chez madame Duyal, comme 

je le lui avoi~ promis , et je la tronvai prcnant 
J(~ dejctmer au lit. M. DulJOis (toil clans sa 
chambre ; ce qui me revolta tdlement' quo 
f t' to is sur le point de me retirer , ans fa ire 
attention au mauvais effct que feroit une pa
reille demarche. Madame Duval me rappela 
anssi-tot, et rit beaucoup de me voir si pcu au 
fait des mceurs fran<;aises. 

La conversation ne larda pas a prendre une 
tonruure plus serieuse ; madame Duval se dt>
chaina avec vehemence contre la brutalite bar
la re de cet z'!zsolent oapitaine, et conlrc l'hor
ril!le grossihetr de la nation anglaise en gem~
rnl : elle m·'aunon<;a qu'elle fcroit toute b. 
diligence possible pour se sauver au plut6t 
ti'un vays aussi }'fJll llllmanisi. 
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El[e dcplora amerement le sort de SOD etolfe 
de Lyon, protestant qu'elle auroit mieux uime 
perdre toule sa garde-robc, puisque c'ctoit la 
premiere robe cle couleur qu'elle portoit depuis 
son deuil. Elle a gagne un gros rhnme, et M. 
Dubois est em·oue a ne pouvoir parler. 

Elle me re tint pour la journee entiere, qui 
~toit clestinee 'disoit-elle ) a me faire faire la 
connoissance de plusicu rs pcrsormes de la fa
rome. J'aurois voulu en etre dispense' mais il 

fallut ceder malgre moi. 
Un tissu de questions de sa part) et les re

ponses qu'ellc m'cxtorqua, remplir<'nt tout le 
temps que nous fl1mes scules. Sa curiosite ctoit 
insatiable : elle vouloit elre exactcment ins· 
truite de chaque evenement de rna vie' et elle 
me demanda de meme des nouvelles dctaillecs 
de toutes les per onnes avec lcsquelles j'ai vecu. 
Elle eut la durcte de m'entreteuir de nouveau 
de la haine in veleree qu'elle nourrit coni re l'u· 
nique bicnfaitcur que sa fille et sa petile-fille out 
trouve clans lcur m.isere. Son ingratitude cxcita 
ma plus grande.indignation ;j'ctoissurleroiut 
de fuir sa presence et sa maison , si clle ne s'y 
fut oppos(e de la maniere la plus decisire. 
Qu'est-ce do 1c, hon Dieu ! qui pcut b. }Jorter 
;,. une injustice aus..,i criantc '? Oh! mon prre 



E V E L I N A. 119 

f.>t mon ami, je ne me pos. hle pas lorsqu'ellc 
touche et'! le mati(·rc. 

:Elle me rep~ta plusieurs fois qu'clle se pro
posoit de m'amcner a Paris, d'autant p1us que 
j'avois grand besoin d'(•lre polie par une edu
cnli0n fran<;aisc. Ellc regrclla Jx~aucoup de ce 
que j'avoi~ ele clcvt<ea l~ campagnc' Oll j'avojs 
pris zm air maussadc. Elle Jnl' recommanda 
cept•ndanl d'avoir bon couragP., puisqu'elle 
avoit connn plusicurs jcunes fill t•s, plus gcm
chPs encore que moi _, qui, apri.· .~ un se~ jour de 
peu <l'annecs clans l'etranger, s'etoicnt par
faitemcnt bicn formces. Elle cut Ja houtc de 
me citer enlr'aulres, pour e.·emplc, lllH' cer
taine miss I)olly l\Ioore, :fille d'une vendeu~e 
de chanclcl1c , qui fu t envoyec a Paris pour 
une petite affi1ire de galanl eric _,cl y avoit fait 
des progres si l=tonnans, qn'ellc alloil uujour
d'hui de pair avec lcs femmes de la premiere 
distinction. 

Les parens, auxquels ellc me :fit l'honncur 
de me presenter, etoicnt M. :Branghton_, sou 
:fils et scs deux fillcs. 

Le pere, qui est ncvcu de madame Duval, 
pcutavoir environ tplarante aus. Il nemanque 
pas de hons sens; mais je le crois rempli de 
prrjugt:.s. Il n'a jamnis quitle la capitale, et 



1.20 EVE L IN A. 

je lu.i suppose un grand fond de 11H~pris pour 

tons ceux qui ont vecu en province. 
Son fils m'a 1)aru moins intelligent, quoi

que d'un caractcrc eveillt' ; mais s:1 gaitc 
rcssemhle a celle d'un ecolier etourJi et la· 

pageur. 
Il fait }JCU de cas de SOll pere, a cau'se U~ 

son extreme assiduite au travail et de sa pas
sion pour l'argent; je doute cepeml:lnt qu'il 
ail assez de talens, ni mem<' asscz de hontcde 

crenr' pour atteindre a une sphere vlns elcvre. 
Son principal amusement consiste a tourmen
tcr et a ridiculiser ses sreurs, qui, en rc·;an

che, le mepriscnt souverainement. 
Miss Branghton l'ainec est d'une figure assez 

revenante, ruais qu.i annonce de la i1erle, de 
l'affectation et une humeur pen sociable. :Elle 
luit Londre:s sans sa voir pourquoi; car il c t 
ais<~ de voir qu'elle n'cn est jamais sortie. 

Miss Polly Branghton peut passer pour 

jolie : elle est d'une grancle simplicite , Ie
gere , tout a ussi ignorau te que sa s<X'ur, et, 

malgre cela, 1wut-etre d'un bon naturd. 
Ces bonnes gcns em·enl besoin d'une gros•e 

demi-hcurc pmtr e rcruettre des fatigues de 
}cur course' cru'ils disoient a voir cte des plm 
pcuibles. Ib <-rr.i\·oient a pied de Snow-Hill} 

ol'l 
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ou M. Branghton tient unc boutique d'orfc
vrerie. Cetle marche avoit sur-tout incom
mode les jeuncs demoiseUes, et !curs hardcs 
s'en ctoi<>nt l'CSSenties Vis\blPlUCUt. 

( 

La maniere dont madame Duvalme fit faire 
la connoissance de cclte famillc eu t. de quoi 
me chequer extrcmement. « Voici, dit-elle, 
mes amis, une par en te a larru--llc voll s ne 
pensiez slil'ement pas; cette enfant est la filic 
donl ma panvre Caroline accoucha apres s'etre 
enfuie de chez moi.-J'aidecouvertseulernent 
dcpuis pcu son existence, qu'on m' a voit teuuc 
cachl>c' et jusqu'i.ci cctte pauvre petite a ele 
priveedu seul appui qui lui. rcst<lt au mondc ». 

J1Iiss Polf.y. « Miss paroit avoi.r le c~ur 
]Jicn place' et ne doit point clre viclime de 
la desobcissan( e de sa mere » • 

"-11adam<: Dural. '' Aussi ne lui en veux-jc 
pas le moimlre mal ; et pour ce qui est de ma. 
vauvre Carolinc meme , clle est bcaucoup 
1110ins coupahle qu' on ne le pense; car jc suis 

s11re qu'ellc n'cut jamais deserle la m::tison pa
ternclle, s:ms les mauvais conscils d'un cer
tain vicu.· cure J). 

lJliss Pally. er Parlons d'autrc chose, rua 
tante; nolrc conyrrsation semble aflligcr cetl• 
jcnnc clemoisellc ». 

'lam I. IJ 
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On se jeta alors sur notre age, sur noa 
tailles , nos a jus lemens, sur les spectacles ; 
tons ces lieux communs furent rebattus avec 

la plus grande sagacile. 
Mais ju gez de m a douleur, lorsque je com-

pris f'llSLlitc, par quelqueS paroles ecbappees 
a madame Duval, qu'elle ctoit occupee tt ins

truire M. Branghton des details les plus se
crets de mcs affaires. Ce recit attira la curiosite 

de l'Llince des demoiselles Br~ughlon: la ea
delle et le fi.ls rcslerent avec moi, vraiserubla· 

blemenl pour me dislraire. 
l\Iiss Branghton revint aussitot vers nous, 

('fi disaut a sa SCP.Ur : « Imagine-toi' Polly' 
. ' . . ' 

IDJSS ll a Jamals vu son pere ». 

« Et comment cela, miss, s'ccria l'autre; 

n'etiez-yous pas tentez de le connoitre » '? 
Ceci.en eto.it trop: je me levai promptement, 

f't je me sauvai de la chamhre. Je regrettai 
bicntot ce mouvement de vivacite: les deux 
sreurs me suivircnt et t<l.cherent de me con
soler. Jc d~m<mdai avec instance d'etre laissee 

seule. 
Dt·s que je ftis rentree , madame Duval 

me drmauda cc quej'avois, pourquoi jc l'arois 

'luittec. 
J'allois me retirer de nouveau , ne s:~chant 
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fJliC nfpondrc. CPlle femme e~t im11pporta
JJLc ; t'!Jc me met tl'<dJOrd clans 1es eruharras 
les plus crnels, et puis clle est surprise de ma 
sensihilite. 

Le jcunc Branghton, entr'autres qucsti01u 
spiri tuelles, me dcmanda si j' avo:s vu la lour, 
l'egli•e de .Suiut-Paul , l'op(~ra ? es srr.urs 
n'avoient aueunc idee de ce spectacle, et l'on 
proposa d'y allcr tous ensemble a la premiere 
occasion. Je voulus eviter de les contredirc' 
et je me hornai a leur reponclre que je n'elois 
point la maitresse de mon temps, puisgne jc 
dependois entierement de madame l\lirNn, 
durant mon sejour a Londres. Je suis tres-de
ci.dee a ne pas etre de cette par tie' s'il m'esl 
po sible de l'echapper. 

Enfin je pris conge de madame Duval: <'11e 

me pria de revenir le lendemain; lcs Brangh
ton m'inviterent d'aller les voir a Snow-Ril1: 
ce qui, je suppose, n 'arrivera pas de si tot ; 
dn moins je souhaite que notre liaison soit 
hientot rompue. · 

Si tous mes parens ressemhlent a ceux qni 
m'out ete pn~sen lcs aujourd'hui' j'avoue que 
je ne me S<'llS pas beau coup d'cmpressement a 
hriguer l'honucur de leur connoissance. 
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JJ E T T Pl E X V I I I. 

Suite de la Lellre d' E v F. L IN A. 

J E n'eu, pas }Jlnt6t acheve ma letlre de re 
matin' que j'entendis frapper fortemeut a la 
porte : jc desccndi~, et devinez qui je trouvai 
dans la salle des visites? - Mytord Orville. 

Tl etoit scul' car la famille ne s'<1toit pas 
encore assemblce pour le dejeuner . Ils'informa 
de ma saute , de cclle de mauaroe et cle miss 
l\Iiryan : j'etois surprise du degre d'interet 
qu'il sembloit attacher aces questions; rnais 
j'en sus bicntot le motif: il vcnoit d'etre in
forme de :l.'accidcnt CJUi nOUS ctoit arrive a 
Ranelagh. 11 m'en temoigna son inquietude 
dans les termes les vlus polis ' et il rcgretta 
d'avoir manquc !'occasion de non~ offrir <cs 

~cnices. cc 1\i::lis, ajouta-t-il , sir Clement 
·vvilloughhy' si je ne me trompe' a ete plus 

heureux que moi D • 

J c lui repondis qn 'il avoit ete avec le ea pi· 

taine :l'Tirvan. 
er On m'avoit dit qu'il etoit de ,,otre partie, 

machroe »? 
J'esrcre ciue cet etourdi ne se sera 1)a~ rante 
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ll'avoir borne scs sccours a moi seule. En at
tendant, my lord Orvillc ne pressa point ce 
sujet; j] me dit a: qu'il esperoit que cette fa
chcusc avcnture nem'ernpecheroit pas de con
tinucr a embellir Ranelagh de ma presence,,. 

« Le temps de notre st'.jour a Londrcs est 
S'lr le point d'expirer, mylord » . 

a: Comment, madame, complez-vous de 
nous quitter si vite » ? 

er Oui, my lord; nous nous sommes deja ar
rt'·t~s plus que nous ne pensions». 

« A vez-vous done un gout si decide pour la 
campagne »? 

c' N ous n'avons fait le voyage que pour 
''Cnir a la rencontre du capitaine Mirvan p. 

11: Et miss Anville ne s'interesse-t-elle pas 
un peu a taut de personnes qui seront aflligees 
de son depart» ? 

cc .l\Iylord' je suis sure que vous ne vous 
imagincz pas ..•... ». - J'en demeurai-la, et 
ccrtes je ne savois pas ce que j'allois dire. l\Ion 
ridicule cmbarras m'en attira un second. 1\ly
lord Orv ille s'avan<;a vers moi; et me prenan t 
la main, il me dit: « Je m' imagine qu'il suffit 
d'avoir vu une fois miss Anville, pour en 
conserver un souvc.>nir qui ne s'eflace pas aise
ment :~. 

L3 
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Un tel compliment, - clans la bouchc t1u 
lord, rue coup:1 entiercmen t la parolr. Je sent is 

que jc changcois de visage; je ne <lis root, et 
je bais!'ai Jes ycux. Je me rendis pourtant 
d'aborcl , et, en rctirant ma main, je lni dis 
que j'allois voir si madame Mirvan etoit ha
billee. ll ne me retint point, et je sortis. 

Je rencontrai toute la famille sur l'escalier, 

et je rentrai avec eux pour dejeim~r. 
c·etoit-la le moment de lui f.lire des excuses 

de ma conduite du ridotto, et je suis fiichcc de 

I' a voir laisse echapper ; mais' u dire vrai' 
cette affaire ne me revint point dans l'esprit 
pendant cc court tete-a-tete. Si ccpendant je 
retrouve jamais uue occasion aussi favorable, 

jc la mettrai surement a profit. L'idee de pas
ser a ses yeux pour sotte Otl pour presomp· 

tueuse' me chagrine veritablement' et jc me 
veux hien clu mal d'y avoii" donne lieu, en 

quelquc fac;on par ma propre faule. 
:Mais que dites-vous, monsieur, de ce com· 

pliment; ne vous paroit-il pas singulier? Je 
ne m'y attcndois pas de sa part : - mais la 
g:1lanterie est, je crois, commune a tousles 
hommes, que lles que soien t d' ailleurs leurs 

bounc' qual it es. 
1 • olre dejcimer f ut le plus dt:ticicu. de toua 
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les rcpas que nous ayons faits ici. tlcpuis notrc 
arrivcc. Si. cclle madame Dnvalu'y <~ toit pas, 
je commcncerois a me plaire a LonJres. 

La conversation du lord On·ille est des plus 
agn~ahlcs. Scs manihcs douccs, polies et mo
de~tcs , inspirent la confiance et lui assurcn t 
une estime gencrale. Loin de se reposer sur 
son merite' il cherchc toujours a plaire clans 
}es $0ClCtCS ; et quoique SUI" d'un SUCCCS conS
tant, il n'cn tire pas la moindre vanite . Qu'il 
diflerc en cela de la plupart des jeunes gens 
u'i.ci_, qui , sans attcindre a se!! perfections, 
affichent des airs de pretention insuppertables! 

J e voudrois, mon tres-cher monsieur, c1ue 
vous fissicz la connoissance de cc lord Onillc: 
jc suis persuadee que vous l'aimcricz. Il est le 
seul a Londres pour qui j'aie ete ten tee de fa ire 
un pareil souhait. Quelquefois jc me repre
scnte que, lorsque l'iige aura ralenti sa yiva
cite , et qu'il menera une vie mo.ins di$sipPe _, 
alors il pourra hien ressemblcr a l'hommc que 
j'aime et que j 'bonore le plus. Sa douceur 
actuellc _, sa politesse, une modes le defiance 
de lui-mern'!, semblent presager pour l'avmir 
cette meme ]Jienveillance ' cette dignilc et 
relte bonte de creur que j'admire en yous ....• 
?\Jais jc m'etends trop sur cc ~ujet. 
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Apr0s que my lord se fut retire,- SJ. visite 
fut }Jien courtc , - je me preparai , quoi
qn'avec repugnance' a retourner chez ma
d.:nne Duval. Madame Mirvan eut la bonlc de 
m'eviter eel ennui : elle proposa au capitaine 
de la faire prier a diner; il y conscntil' etant 
d'ailleurs hien aise, clisoit-il, de lui demander 

des nouvelles de son negl;gc de soie. 
Elle a accepte l'invitation, et on l'attend a 

ton t moment. Jc ne compreuds 11as qu'tme 
femme, quicstmaitresse ahsolue de son temps, 
de ses biens et de scs volontes, puisse consentir 
a s'exposer de son plcin grc aux incivilitrs 
c1'un hounnc qui a v.isihlcmcnt pris a tftche de 

sa jouer d' elle : m a is elle est pcu connue ici, 

et jc suppose <ru'elle ne sait pas trop comment 

s'occuper. 
Que ne dois-ie pas a madame Miryan de ce 

que son ami tie vcu t bicn me sarri£.cr un temrs 
qu'el!c passcra tres-mal elle-meme ! Chaque 
<ruerdle que snscite son indigne mari, lui prr
rare de nouyeaux chagrins. Ccttc consideration 
m'a engag<~c aussi a la prier de ne point invitcr 
madan1c Duval ; mais clle m' a rl~pondu qu'elle 
ne souiTriroit pas que je passasse tout mou 

temps loin d'eUe. Cette cxcellcnte dame a ponr 
moi des bontes de mera. 
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LET T RE X I X. 

Suite de la Lettre d' EvE L r N A. 

Samedi mal in~ 17 APrz'l. 

M.A:DA71IE Du-ral nous amena M. Dubois. 
Jem'thonne qu'elle s'a\'ise de l'introduire dans 
une maison ou il est si mal re~m : je trouve 
tout aussi singn1ier qu'dk· ne sorl<' jamais sans 
lui. Crpendant je n'aurois peut~etre point fait 
celte remarquc, si le capitainc Mi1·van ne me 
railloi t sans cesse sur le damoiscau de ma 
grand' maman. 

Iadame l\lirvan les re~nt tous drux avec 
l'honnetcte qui lui est proprc ; mai~ le capi
taine assaillit tout de suite madan.e Duval de 
la manicrc la plus insultante : o: Eh hicn! 
mada~e, lui dit-il, vous qui avez vu le monde, 
expliquez-moi un peu ce que vous preferez, 
la clzambre chaude a Ranelagh , ou le hair, 
froid que yous prites cnsuite? :M a is certes vom 
avez un air si bien portant ~ que je vous con
seille de redoubler la dose ». 

li'ladame Duval. « l\Ia foi, monsieur: on 
ne vous demande pas vos conscils, et votJS 
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pouvcz lcs garder pour vous : d'ailJeurs, ne 
vous en dtlp1aist', il me semble tfllC cc n'est pas 
une bagatelle cruc d'elrc eclaboussce) d'allril· 
per un rhume, etd 'abimer toulcs ses hardes». 

Le Capitain..J. ~ Eclabousse& , dites-vous '? 
et n'est-ce que ceb '? - Jc vous croyois trem
p ee de la tete aux pieds. - Allons done , ne 

faites pas la petite bouche , cc seroit gater le 
conte : SOUVCncz-YOUS que VOUS etiez })CfCl;C 

jusqn'a la moelle des os. Par la sambleu! j'eu 
rirai toute ma vie. La pauvre dame laissee a 
l'abandon , et assaisonnee de la sorte ! et lJUis 
monsieur le Fran~ais a cote de vous mouille 

con1n1e un rat :». 

JJI adame Dw·al. a: Plus notre embarras rtoit 

grand , plus vous avez eu de tort de n'etre pas 
ye nu a notre serou rs. Vous saviez tres-bieu otl. 

nous etions' et je vous ai entemln rire a gorge 
d~p1oyt1e le moment ot\ cct accident arrira: 
d'ail1curs il n'est qne trop vraisemblablc qnc 

c'cst vous qui nous avez renverses; car l\1. Dn
bois m'a dit que sans un croc en jambe qn'on 
lui a donoe , il ne seroit certainement p3s 

tomhe :l· 
Le C<l pitaine jcta dc>s eclats de rire si immo· 

dt~res , que jc commen~ai a croire Cl'ltC impU~ 
tation fondt:e ; mais il nia ahsolnmeul le fait. 
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JIIadame DuPal. cc Pourquoi done n'etes
'fOUS pas venu me secourir » '? 

Le Capitaine. a_ foi! croycz-vous que j'avois 
oublie que je suis Anglais, un vilain , un 
);rutal Anglais)) '? 

JliaJame DuPal. a Fortbien, monsieur, fort 
JJi<'n ; mais j'ctois une sotte d'attcndre mieux: 
de vous : cela ressemble nu rcstc de la piece, a 
l'ofTre grncicuse que vous me files de me faire 
snuter par b. portiere, la premiere fois que je 
vous vis. Mais re qui est tres-r.crtain c' est que 
je suis decide a ne plus vous choisir pour me 
conduire ~t Hanelngh; car si j'aYois cu le mal
hcur de tomber sous les che\ aux: , je parie que 
vous n'eussicz pas houge d'un IJas pour me 
sauver la vie ». 

Le Capitaine. « Je >OUS r~ponds bien que 
non, madm.ne, pour tout aumondc :je conno s 
trop la bonne opinion que vous avcz de votre 
nation, pour vous faire l'<tffront de croirc qu'un 
Franrais puisse ayoir Lesoin de moi, quancl il 
rsl question de vous defendre ,, . 

JJ[ a dame DufJal. «Bravo, monsieur, conti
nurz; cda estdignede Yous. Si le pauvre Du
bois n'avoit pas partage <n·ec moi cc facheux 
accident , jc n'aurois cu JJt'soin des se('our:; dt.> 

}lC'f.>OllllC ~ • 



Le Capitaiue. « Je vous promets que le3 
lniens vous cussen t laisse en plt·in rep os: je sa is 
mieux: garder mon rang. D'ailleurs ilne s'agis· 
soil que de vous plongerun tant soit peu; vous 
pon \'iez a;:ran ger cela a vous deux) et j'aurois 

l:te tlc trop » • 

.t1lad..zme /)upal. a: Je pense que vous cher• 

chez J. me faire accroire que monsieur m'a 

joue ce tom a dessein l) ? 
Le Cap;taine. er Mais tres-certainement; 

qui en don teroi.t? un Franrais faire une mal· 

adresse! vous n'y pcnsez pas, madame: passe 
encore pour un rustre Anglais. A quoi bon 
tous les sauts et les cabrioles de vos maitres de 
d;,:mse , si vous ne savcz pas seulement tl!uir 

l'etJuilibre ». 
Pcndan t cc dialogue , sir Clement "V'Vil· 

longhby se pnSsenta clans la salle. Il affecta de 

frequenter la maison sur le pied d"une ancienne 

connoissance ; et ces memes airs de familia· 
r1te , donl je suis si choqu(~e, servent precise• 
menta le metlrchien dansl'espritdu capitaine, 

dont ila le talent d'etudicr tousles caprices. 
A pre) l'a \'Oir accucmi avec beau coup d'atni• 

tie, I. l\Iirvan lui dit : er Vous vcnez a point 
nom me, moo garc;on, poue arranger un petit 

difie.rcnd entre mJ.dame et moL. Yous imagi• 
ue riez-rous 



:£VEL IN~~. 
neriez-vous que le hain que monsieur lui admi
nistra I' autre soir' n'a pas ele de son goul:n ? 

« J'aurois cru' repondit sir Clement aH'C 

un grand sericux' que l'arniti6 qui subsiste 
entre monsieur et madame, eitt di't preveuir 
tout f.veuement ficheux: mais peut-(•tre ne se 
sont-ils pa~ entendns d'anmcc; et, dcms ce 
cas, momieur a commis une petite inattention, 
car, ~;cion mon avis, i! auroitchis'informer an
paravanl dd\spl>l'e de terrcin auquclmadamc 
tlonne la pr{fl~reurc,. 

«A nwr\'eill<·, mousi"'ur! s\:cri:.t madame 
Duval > vous nllldrit'z nous ill<' I tre aux pri:cs: 
mais on ne se jma• pas de moi < si pc·u de frais. 
Epargnez vos p ·jues; j'ai clt-ja penelre 'otrc 
intention» . 

. M. J>oht~i. , qui <:toil parn•n11 £1 dem<~ler le 
sujet de la conv ·r ation, entreprit de })laid r 
sa cause a1•t:c 1H'!tt1Collp cle soi mnilt;. l1 es
pcroit, dit-il: CJIIC la compaguit> conl':.:nclroil 
du moins qu'il n'apparleuoil po~ut' une na
tion de sanvages) l't qu'ainsi il eloit inrapahle 
d'offcnser mw dame de propos d<;lib<:re; qu'au 
contrairc, en l<ichant, comme il ctoit de son 
dr.,oir, de sanver madame Duval, .il t•n avoit 
pati lui-mC•me, cle fac:on tl s1en ress<'ntir lollg
tcmp\. l'uis il ajouta, arec uuc llhysionomic-

'l'vow .I. l\I 
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alongee, qu'il se flattoit qu'on ne le taxcroit 
pas de prevention, s'il sonlenoit que cctte mal· 
heurcuse chtlle ne devoil elre allrihuce qu'a 
un choc violent qu'il avoit rl'<;U de quelque 
pcrsonne mal in ten tionnee; qu'il ne decidtToit 
pas cependantsj e'ctoit clans le dcssein dcfaire 
tomber sa d.une' ou senlemen l pour cclabousser 

scs habits. 
Cctte contestation fut enfin terminec par 

madame Mirvau, qui nons proposa d 'aller yoir 
le cabinet de curiositcs de Cox. On fut bicntet 

d'accord, et on fit an·Cter des voiturcs. 
Ce cabinet offre des choscs surprcnantes et 

d'une grande richesse: il m'intl;ressa peu ce

rendanL; c'est une pure parade, mais il e)t 

vrai qu'dle tient du merveilleux. 
Pendant que nous faisions le lour de lasalle, 

sir Clement "\Yilloughby me d~manda mon 
~entimcnt sur cc brilla11t spcctacle. 

Je lui repondis que je le trouvois joli' et 
mente ingenieux; mais que jc scnlois malgre 
cela uu certain vide, dont je ne sarois pas trop 

reudre raison. 
"Superieuremcnt hi en repondu, s'ccria-t-il; 

vous avez clefini a la lettrc mcs propres senti
mens, mais avec unc fiu s~c a la<[Uelle je n'au
rois jamais pu atleindre. J'etois bicn ~ur q~~ 
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VOlrc golilesttrop bon ponrpOU\'Oir ctrc flatle 
de cc qui ne parle pas a l'csprit ». 

« Pardieu, s'~cria, madame Duval , '' Oll~ 

etes bieu difficiles vous deux: si ccci n'est pas 
de volrc gout, que pourrcz-vous done trourcr 
de ])eau? C'est le coup-d'a>ille plus gr~md, le 
plus ]Jrillant, le plus exquis que j'aic encore 
vu en .Angle terre». 

« Je surpo.~e' reprit le capitaine en .rica
nant, que cela est clans votre gout fran~ais; 
cela y rc•ssemblc assez, car ce ne sont que de 
purcs babiule ·. Mais, dis - moi, mon ami, 
ajouta-t-il en s'adrcssant u celui qui nons 
expliquoit ces curiosiLPs; de qudle utilite est 
tout ceci; je ne suis pas assez sorcier pour le 
devincr »? 

« En cifcl, rt<pliqua madame Duval avec 
dedain, eo m me si chaqnc chose deyoit a voir 
son utilite )) ? 

er ~'adruircz-vous pas, monsieur' rrpondit 
nolre conduclcur ,l'industricdu mechanicicn, 
la JJcaute du travail? Toute personnc de gotit 
peut aisllment appercevoir l'utilitc d'ouvrages 
aussi cxlraordinaires ». 

o: Votre personnc de gout doit etre, dit le 
rapitainc, nn fat ou un Fran~ais, cc qui re
'ficul lt-pcu-pres au meme ». 
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Nous etions occupes alors a examiner une 
pomme de pin qui renfermoit un nid d'oiscaux 
chantant. cc Ha! s'ecria madame Duval, voil~ 
qui est plus joli que tout le reste, je n'ai rien 
vu de plus el~gant clans tous mes voyages). 

« N'as-tu pas, mon ami, dit le capitaine au 
conducteur) d'autres pommes que celles-la ~ ·~ 

Comment, monsieur )> ? 
« C'est qt1C jc te prierois de m'cn donmr 

sans oiseaux; car, vois-tu, je ne suis pas fran· 

\'ais J et j'aime ]cs choscs solides ». 

Ce spectacle fini.t par un concert de mu· 
sique m~canicrue: je ne saurois ex:pliquer com
ment elle fut executee; mais l'effet en etoit 
charmant. Madame Duval etoit ravie en ex· 

tase, et le capitaine la contrefaisoit par de& 
contorsions ridicules qui attirerent l'attention 
de toute l'assemblee. Pendant qu'on executa 
l'antienne d'un couronnemen t, madame Duval 
affectoit de hattre la mesure et d'ex:primer sa 

satisfaction par differens gesles. 
Le capitaine demanda au plus vile des 

odeurs : une dame eut la politesse de lui prc· 
senter son flacon, et il n'eut rien de piUi 
pres~e que de le mettre sous le nez de la pauvr6 
madame Duval: la trop grande quanti Le qu'ellc 
en prit par distraction, lui fit jcter de hauls 
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de coutume _,en in,·ectives; mais le capitaine 
protesta qu'il n'avoit pris ct>tlc precaution 
gue par pure amitil; , les transports de la 
dame lui ayant fait craindre qn'ellc ne ~c 
1rounit maL Cctte excuse, loin de l'appaiser, 
amena unc forte qucrelle, qui 11'eut d'autre 
dfet que de di,·ertir le capitainc. Il est tou
jours si hruyant en public , que tres-souvent 
nous avons hontc de lui npparlenir. 

l\Iadame Duval, malgrc sa colere, ne ftt 
aucune di!Eculle de venir diner a\·cc nous. 
1\la<lanw 1\lirvau avoil r\.'leuu dt•s places au 
tbt\.itrc de Drury-Lane, eteilc l'invita poli
l!lcnl d'thre de la partie: sou rhumc l'empt:cha 
d\tcct'pter la proposition. Je snis f<ichc<e de 
son indisposition; mais je ne regrelte 1.oin t le 
refus qu't'lle fit cl~ nons ace mpagm'r. ~.1ns 
oser la juger st:d!rcment, je dois nvcuer pour
tanl qu 'die u'est point de In class(! ell's pcr
sonnes auxquelles jc puis 'clonucr mtn np1 ro
baliou. 

~13 
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LET T H. E X X. 

Continuation de la Lettre d'EYELIN A. 

Nos places etoient prises sur le aevant d'une 

lege de cote. s;r Clement VVilloughhy, qui 
savoit qne nous irions au spectacle, nous at

tendit a la porle pour nous presen tcr la main. 
Des que nons hhnes enlres, my lord Orville, 

qnc j'avoi~ dt>ja rcmarr1ne clans le balcon, \ int 
nous trouYcr: il !lOllS fit l'honncur de passer 

toutc la soirv<' clans notre loge. Miss Mirvan 
et moi nons nons felicil<imcs de !'absence de 
madame Duval, et nous nons ilatttnu~s da 

moins que la conversation ne seroit pas inter· 

rompue par les qnerellcs dn capitainc; mais 
je vis bicutot que j'avois pen gagne, loin 
1l'osCL' parkr, j<• ne savo:s de qucl CO[C lOUl'nt·r 

les yeux. 
On jonoil Amour pour amour fr). Quoi'I"~' 

cettc pit•ce soil ecrite agreableruent et <l\lC 

esprit, je ne comple ponrtan t pas de la re
voir, clle manqne entierement lle d ."}icatcss<?, 
pour ne pas dil'e davantage. l\Iiss ;\Jirvan et 

(I) C'est le titre d'une cm.1vdie de Sha1 
C'5Jl· 
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moi nous fUmes decontenancees presquc a 
chaquc scene ; no us n' osions risquerla moindrc 
remarque, nimerne ecouter celles qu'on fnisoit 

autour de nous; j'en <~toisd;autantlJlusfUchee, 
que mylord Orville ctoit d'unc hurneur char 4 

mante .• J'ctois bien nise de yoir la fin de cdtc 

piece, j'e p[.rois que je pourrois respirer plus 
libremcnl; mais a pcinc la toilc fut-clle bais

scc, que jc vis cntrer dam la loge 'H. I.oyel, 
cethonnne qui, parses impertinences, m'avoit 

tant tourmenli>e au bal ot't jc vis mylord O.r

ville pour la premiere fois. 
· Jc voulois cviter sa convrrsation, et je me 

tournai ycrs miss J\ljrvan; je ne pus cepen

dant lui <\chnpper, et des qu'il cut salue le 

lord Orville et sir Ctt:ment , qui le rcc;urcnt 

froidemen t' il se pencha de 111011 cute' l't me 
dit: « J Iadnme s'cst toujours. bit>n porl<:e de

puis que j'ai eu l'honncur-, je ne dirai pas 
de da.t.ser avec elle, ruais de ]a l'Oir dan.rer » ? 

Son ton rlr complaisance ne uc laissa p<lS 

de doute que cc compl"ment ue fut prt~l)ar<! 

pour se.rvir de rcprcsailles a mes procecl{s le 

jour du bal: je n'y r6pondis 11oint, et jc me 

1 
contentni d'utH' leg~re 1nclmation de tete. 

Aprcs un moment de silence, ilm'Jpo:,tro-

l flla de llCll'Vt~l; <(ll <.ir ~OllthaJnnt Cl ia-
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milier: " Madame a-t-elle ete ci-devant ~ 
Londres? - Non, monsieur ll • 

o: Je m'en doutois bien. Toul doit vous y 

paroitre bien neuf; nos usages, nos mreurs, 
nos etiquctles ressemblcnt peu a celles de pro
vince. Jc suppose d'ailleurs que volre scjour 

est a quelque distance de la capitale ll. 
J'ctois outn?e de ces propos ironiques) etje 

les passai entierement sous silence. Que ne 
parlai-je plu Lot ! mon embarras ne lit que 
I' encourager et le divertir; il continua avccla 
meme affectation. 

« L'air que nous respirons ici, quoique dif· 
ferenl de celui auquel vous etes accoutuwce) 
madame, est-il convenable a votre sante J) ? 

i1Iylord On;i/le. ~: Monsieur Lovel, avccde 
bons JCUX , YOUS eussiez pu YOUS epargner 
cette quc5Lion ». 

M. Lo'JJel. a: Ah ! my lord, si la sante eloil 
toujours ce qui fait le tein t des dames, sans 
doute mes yeux auroienl pu porter un jugc· 
ment infaillible ; mais ... » 

JJf adame JIIin•an. a: De grace, monsieur, 
point de ces roots a double entente: vous pou· 
vez avoir reussi a relever l'edal du td.lt de 
miss Anville, mais vous ne parvi.eudrez pas a 

l rendre suspect ll • 
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:I. Lol'el. «You~ me failes tort, mndame; 
jc ne prtllcnds pas dire que le rouge est le scul 
susbtilut de la s~mte; il y a tant d<: causes qui 
}>roduiscnt le meme eflct: par exemple ' un 
rnouvement de colere,- de f.msse hontc; -
tout ceb ne peut-il pas contribuer a rehausser 
le tcint , '? 

~ Le Capitaine. c: Des causes comme celles la, 
il faut les chercbcr chez les personnes qui en 
son t susrep tihlcs ». 

Sir Clement. c: La remarque est juste ; le 
h·int natnrel n'a ricn de commun avec Ja fou
gue p assagerc de's pass;ons , ni avec Loute 
autre cause accidenlclle ». 

Le Capitaine. « Non ce1·tcs : car, tenez, 
tel que me yoici, jc n'ai pas plus de couleur 
qu'un autre; et ccpendant, si yous me mctliez 
eu col~re, vous me ycrriez, par la samhll' U , 
plus rouge que tou u~s ccs J ezabels plalrc:es <{Ui 
s'as em1Jlenl ici » • 

. Mylord On•ille. c: Si je ne me trompe , il 
n'est pas si difficilc de distinguer le teint na
turel de cclui qui est em prun le ; l'un off re des 
11uances, !'autre trop uniforme, mauquc de 
cette yiyacite ' de eel eclat' de cc je ne sa is 
quoi qu'on a peine tt de.fini.r ». 

Sir C!tJm nt. « l\Iylord est g~.nc~ralemcnt 

rcconnu pour ;un connoisseur en ]J 'aule :a. 
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JJI. On•llle. « Et vous, sir Clelllent, pout 
un e'Jthousiaste ». 

Sir Climcnt. a: J'en suis fier, reelleml'Ilt: 
dans une telle affa:ire, et devant de tels ohjets; 
il suffit de ne pas etre aveugle pour etre ea-
thousiaste ». · 

L e Capitaine. « Trhe de tout ce havardage: 
les femmes ne soot que trop vaines deja, SIDI 

qu'ilsoit besoin de les enorgueillirdavantage,, 
Sir Clement. a: ObPissance c:.ux ordres de 

l'Officier commandant ! Choisissons un autre 
sujet. Vous e tes-vous bicn amusees, mesdama, 
a CCtle piece D ? 

J.1Iadame 11-Iin·an. « Elleest assez amu~ante, 
ce n'est pas za son defaut; j'y ai trouve des 
taches que je voudrois en Yoir cffacees ». 

liiylord OrtJille. a: Je me serois fait fort de 
repondre a la place de ces dames : cette p~ce 
n'est pas d'un genre a meritet' leur s tffragea. 

Le Capitaine. «Et pourquoi non'~ n'y a-t-il 
peut-t~lre pas assez de sentiment ? Pour moi, 
je soutiens que c'est une des meilleures comr· 
dies de notre theatre. Il y a plus d'esprit dau 
une seule scene ' que dans toutes les pieces 
nouvelles ensemble » • 

M. Lo1·e!. «Quanta moi, je fais raremtnt 
attention aux acteurs : on a assez d'ouvrage i 
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chercl1er ses connoissances, et il ne reste gn(!re 
de temps pour songer au theatre. Quellc es t, je 
vous pric, la piece t[U'on vient de reprc?scnlcr » '? 

Le Capitaine. " Com::nent , diable ! vou.o; 
vencz au spectacles ns savoir cc qu'on jouc» 't 

J1I. Lof',•l. o: Cela m'arr.ive a Lout moment: 
je ne lis point les affiches, et je ne viens ici 

que pour ,-oir mes nmis, et pour montr~r <rue 
11 je suis encore en Yie ll. 

Le Capitaine. o:Ain i, il vous en coute einq 
shillint;s p:tr jour , pour montrcr au public 
que vous etes en vie! Mafoi, dussenl tons mes 
amis me croire mort ei enlerre , jc me garde
ro.is bien de lcs cl<~salmser it un td pr.ix. Au 

re. te, apprencz de moi une honne maxime : 
cf•ux qui auront quelque chose a recccvoir de 
yons sauro11t bicn vous trouvcr.- Vousdites
donc (JUC vous a \'ez passp ici tou te la .soiree, 
.sans savoir n• <Iu'on jouoi1. 

Jli. Lo~·el ne comt~d ie demaudc tan t cl' at
tenlion, f!n'il est trcs-cliHicile de la £Hivre sans 
s'endormir. D'ail!enrs c'e.st une hC'ure si incom

mode , on y vicnt fatigu<~ ; les r('pas, le Yin , 
les affairC'S domestiques, lcs eludes, 1out cela 
vous a deja casse la lete uans la journrl'' cl on 
doit se Iuer rncore pC'ndant la soirre {l {rou tt·r 
a·, ec alention une p : ~cc de tiJ{atr<'; ( 11 \ ~rit~, 



EVE L IN A. 
la chcsc est impossible. - l\Iais je crois avoir 
unc aliiche sur moi.- voyons;- oui, la voici. 
- Ah! Amour pour amour. -Et comment 

pouvois-je etre si stupide)). 
Le Capitahze. cc Oh ! qu'd. cela ne tienne J 

monsic>ur : mais , par ma foi , voila unc des 

mcilleares farces que j'ai entendu de long
temps : venir au spectacle sans sa voir ce qu'on 
joue ! Et si , au lieu d'une musique d'opera, 
on vous servoit un concert de racleurs, rous 
y donncricz du bee sans vous en apperceroir,. 

Cette conversation fut poussce avec aigrwr 
de part el d'autre. Quelqnes obscrvJtions ur 
les caracleres de la piece, fournirent unc am· 

plc maliere aux sarcasmes : j'en eus ma part. 
J\1. Lovel me ftl l' honneur de me demamlrr ce 
que je pcnsois clu role d'UH(' jeune vilJagPoise, 
qni avo.il pnme sons le nom de miss Prue. Je 
lui lis une r{>pons0 assez inclifferente, cl ir 
Clt~ment obs<·n·a 'lu'un caractere comme cclui· 
la eloit peu dignc cle mon attention. 

« C'cst cepcndant, repritle fat) le prrmicr 
pPrsonnage cle la piece : il est bien remarque, 
vraimenl original ; des mreurs villag<'oises, l'i· 
gnorance ru. tique d'apres nature : il est de 
main de mai Ire sur mou honneur » • 

.l\fylord OrrHle cut la. complaisance de se 
clr r~~r 
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char;er de ma defensf'; et ils'en acquitta avel~ 
tant de succb, que .M. Love! prit le pm·ti de 
~e taire , et de se glisser hm:s de la loge des 
qu'on ent conHuence la petite piece. 

Les propos insolcns de cet homme me sont 
insupportahles : puis e-je ne le rcvoir jamais ! 
.Te l'aurois m~prise comme ille me rite, s'il m 'a
' oit lai se tranquille ; mais puisque je vois 
qu'il me porte rancune de ce qu'il appl'lle mes 
U1auvais traitemens ,je commence a le crainclre. 

Madame 1\.:firvan me donna en chemin une 
nouvelh• imruietude : elle me dit que le ressen
timent de 1. Lovel pourroit aisement donner 
lieu a uu c.luel,~'il aroit autantde courage qu. 
de colCre. 

Cette iciCe me fait trembler. Cep nclanl un 
houuue au~si foible et aussi ft'i,·o!e, pourroit
il etrc vinclicalif? Je pense (Iu'il se contentera 
de decharger sa l>ile contre moi. 1\Jais il ne 
jouira pas long-temps de cette satisfaction, car 
nous partirons incessammeut. 

J\Iiss Mirvan m' a raconte que, pendant que 
l\1. Lovel me parJoit avec si peu de mt(nagr
ruent, my lord Orvillc le regardoit cl'un reil de 
pitir; cela me tranquillise heaucoup. 

Il clevroit cxistcr ici Llll code de lois et cou-
1nmcs ~t la mode' a l'u~nge des jcuncs etran-

'lomc I. 1" 
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gers qui. frequen Lent, pour la premiere fois, le! 

endroits publics. 
Nous allons ce soir ttl'opera, oil. j'cspere me 

hien divertit•; c'est la meme partic que hier: 
lord Orville en sera; il a promis qu'il viendroit 

nous joindre. 

LET T RE X X I. 

Suite de la Leltre d 'EYE I, I l\. A. 

LA journee d'hier fut si fertile en r\rne· 
mens, qu'elle empliroit un volume en tier. 

Dans l'apres-dinee, - a Berry-Hill, je di· 
roi~ le soir' car il ctoit prcs de six heures,
pendant que mi>s Mirvan et moi nous etions 
occupees des soins de la toilette et du plaisir 
qui nous atlendoit a Popera , nous entendimes 
une voiture s'arreter devant la portc. 1\ous 
crumes d'abord que c'eloit sir Clt>mcnt "Wil
loughby , qui, avec son assiduitc ordinaire, 
venoit pour nous accompagner a Haymarket; 
mais queUe fut notrc surprise, lorsque nous 
vimes entrer dans la chambre les deux demoi· 
selles Branghton ! Elles s'avancerent ycrs moi 
a:vec beaucoup de familiaritc, c n u4e disa11t: 



}; VET, IN A. 
""Ron jonr , cousine, comment \·ou.5 Ya ? Oui
fla, nous -vous atlrapons de,·ant le mircir! mon 
frt•re le saura , je YOUS Cll reponds ». 

~'\fiss Min·an, qui ne les connoissoit point, 
ctcrui ne savoit que penser de cette apparition, 
nnrqua son etonnement d'un air tout-a-fait 
plaisant. L'ainee des Branghton m'annon<;a 
enfin le sujet de leur visite : « Nous venous, 
clit-clle' pour vous mener a l'opha ; mon pere 
et mon frcre vous attendent la-bas, et nous 
irons prendre en passan t votre grand'mere ». 

« Jc .suis fachce, repondis-je , que YOUS 

nus soyez donne cette peine, je suis deja en
gagee :o. 

o: Eng:tgee! et qu'est-ce que cela fait, miss? 
CPt te jenne demoiselle se chargera de vos 
rxcuses 

« Je le youdrois JJien, 1ui dit miss Mirvan, 
mais je serois fachee moi-meme d'etre pri\'t'e 
dl' la societe de miss Anvillc ». 

« Cela n'esl p1s joli, repritmiss Branghton; 
ron~id{>rez , madame ~ que nous ne sommt>s 
vc:ms que pour faire plaisir a notre cousine ; 
c'e~t pour l'amour d'elle que nous allous a l'o
p?ra , et nous a•·ons fait uu grand detour potu.· 
la venir prendre » • 

« Jc vous suis iufiniment ob\igP~", et je re" 
.N~ 



EVE L IN A. 
grettc hicn de vous avoir fait perdre tant de 
temps ; mais je ne puis qu'y faire, j'ai donne 
ma parole, sans pouvoir me douter de votre 
invitation ». 

o:: Mais que signifie cela? interrompit mis! 
J>olly : faut-il done tant de ceremonies avcc 
vous ! et d'aillcurs ceux avec qui \·ous arez 
fait par tie vous sont-ils plus prorhes que nous,? 

« J e vous prie de ne pas insister davan· 
tage; ilm'est impossible aujourd'hui d'etredes 
v6tres », 

er Nous etions venus expd~s de la cite; -et 
puis votre grand'mere voll attend ; que lui 
dirons-nous Jl ? 

a: Dites-lui, je vous prie, que je suis morti· 
nee d'avoir deja pris des engagemens ». 

« Et avec qui» ? 
a: A vec madame .1\Iirvan , et une grande 

societe. ll 
« Et de quoi est-il done question, pour que 

Cette partie VOUS tienne tanl a Co:!UJ. » '? 
« Nous allons a l'opera ». 

« 0 ma chere! si c'est-la tout , qui nous 
emplkhe de rester ensemble » ? 

Je fus extr'mement decontenancee de eette 
proposition hardie ; la rusticitt.: de ccs demoi· 
selles Branghton diminua la peinc c1ue je me 
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faisois de refuscr. Quand mcme j'aurois voulu 
les fuire adtncttre clans notre colerie , leur ha
}>illement me l'ei1t defendu ; et comme clles ne 
sembloient pas s'en douter, je me vis obligee 
de leur faire sentir mes raisons, avec Lout le 
llH~n:~gernenl dont j'etois capable . 

Celle explication leur fit de la peine ; elles 
me demanderent ou etoit ma place? 

er Dans !'amphitheatre » , leur rt~pondis-je. 
« Eh! repri\ miss Branghton, j'ignorois que 

ma robe ne ftll pas assez belle pour !'amphi
theatre: mais allons-nous-en_, Polly; si miss 
Anville ne nous trouve pas assez bien mise.s 
pour aller de pair avec elle _, dle n'a qu'a cher· 
cher mieux >>. 

J'allois leur faire comprendre que l'amphi
thc<itre demande autant de parure que les lo
ges ; mais elles etoient trop piquees pour m'e
couter davantage: cUes sortirent de fort mau
vaise humeur' endisant qu'elles etoient fachecs 
de m'avoir derangce ; mais que je fcrois bien 
d'etre moins .fi.ere avec mes parens. 

Je voulus me justifier, et j'allois les prier de 
se charger de mes excuses aupres de madame 
Duval ; mais elles s'cnfuirent brusquemeut ; 
et n'eL,J.nt pa habiHee, je ne pus les suivre. J e 
leur cutcndis sculcruelll dir~ en pnrtant: « Si.l 

_; 3 
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grancl'mere sera clans une belle colcrc! eel a fern 

une bonnc scene)) ! 
Qudqucclesagrea.hle que me fUtcette visite, 

je fus h:en aise d'etre debarrassce, et je n'y 

}lensai plus. 
B.i 'nlot apres _, sir Clement arriva, et nous 

descendimes. Madame Mirvan fit servir le 
the_, et nous etions engages clans une coll\·er· 

sation asscz animee , lorsquc le domestique 
vint annoncer madame Duval, qui le suivit 

de prb. 
Elle avoit le visage en feu, et ses yeux etin· 

celoicnt de colere. Elle s'approcha de moi a 
grancls pas. « Oui-cla, miss, me clit-elle, vou~ 
r~fusez de venir me voir; et qui eles-vous, 
s'il vous plait, pour oser me desobcir » 'l 

J'etois hors de moi _, je ne repondis point. 
Je voulus me lerer; mais je ne le pus: je de
meurai muelle et immobile. 

Tout le monde etoit decontenanre; il n'y 
eut que madame J\firvau qui tint ]Jon. Le ea· 

pitaine prcnanl un ton d'autorile' Jit a ma· 
dame Duval: a: Qu'y a-t-il ici, ma belle, qui 

vous meltc tant en colere » ? 
« Cela ne vous regarde pas_, lui repondit· 

elle; je n'ai aucun compte ~t vous rendrc ». 

a: Yous n'y ctes pas, ma('ame la furic; sa .. 
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d1ez qu'it n'y a que moi clan.~ ma maison qui 
ose S(' metlre en col~re ». 

«Je vous ea clelic; et, sans vons en de
mander la pcnui. sion, je veux m'emporter 
aulant q11'il me plait: arrangez-vous en con
sequence. - Quant a vons' miss) jc vous or
donne de me suivre sur l'henre, ou bien vous 
'ous en repcntirez tonte votre vie,. En pro
nonc;ant ces paroles, elie .:.'elan<;a hors de la 
clunnhrc. 

Je ius saisie d'une frayeur m-.:>rtelle, et je 
pPnsai tomher a la renverse; 1uou creur n 'est 
pas faitaux maun,is traitemens etaux ml'naces. 

oc N c vous alarmez pas, mon amout•, me 
<lit madame 1\:Iirvan; deml'urcz tranguillc, je 
vais trouvcr maJamc Dural, et j'cssaierai de 
lui 1:1ire eutendre raison » • 

. Miss Mirvan fit tout ce qu'dle put pour me 
consoler : sir Clement s'intcressa egalemcnt a 
Jn.L situation d'uue maniere clout jelui sus gre .. 
« Au nom du cicl, me dit-il, calmez-vous , 
Jnudame; les cmportemens de cette creature 
lle mcritent que clu mepris. A <Jnel titre pre
tend-cUe vous faire la loi ? Laisscz-moi lui 
par!er ». 

« No11, pas pour tout an monde; je ferois 
mien ·, jf.! crois, de la suivre ». 
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a: La suivre! chere miss Anville; voudriez· 

vous "ous exposer aux fureurs d' une folie? 
car~ quel autre nom donner a unc femme qui 
~e dem1me avec cette insolence? Croyez-rnoi; 
faites-lui dire de quitter la mai.son sur-le
champ , et de ne plus reparoitre devant 

vous l) ! 
« Ab ! monsieur, vous ne savez pas de qui 

vous parlez! - Il me siero.it mal d'en user 
ainsi avec elle ». 

a: Et pourquoi? quel scrupule vous faites
vous de la traiter commc elle le mhite :o? 

Je vis alors que son intention etoit d'appro
fondir queUes pouvoient etre mes liai ons avec 
madame Du\ral; j'etois trap honteuse de lui 
apparlen1r de si pres pour oser repondre: je 
priai sir Clement de hisser agir madame ~lir· 
van : elle rentroit dans ce moment. 

« Avanl qu'elle ei1t le temps de parler, le 
capitaine s'ecria : « Eh bien! ma bcl!lne, 
qu'est de venue notre franc;aisc? est-eltL' uu 

peu rafraichie ? sans quoi je lui en indiqucrai 
un excellent moyen. 

a: fa eh he Evelina, me dit madame :Mir
van, j'ai tache en vain de l'appaiser; j'ai allc
guc vas engagemens; j'ai promis que yous 

l'accowpagn riez nn aut1·e jour i m:tis lout est 
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inutile, et je crains bien que si nous conti
nuous a lui resister' elle n'en v.ienne a une 
rupture ouverle' et c'est ce qu'il fa ut cviter 
pourlant ». 

er J'irai done avec elle; car egalement ma 
soiree est deja perdue , et je u'aurai nulle part 
au plaisir ». 

M a resolution deplut a sir Clement, et il 
s'employa de son mieux pour me faire rester: 
je le priai poliruent d'epargncr ses instances, 
et j'ajoutai que jc ne me ferois certa.inemcnt 
pas prc5ser, si ma complaisance n'cito.it indis
pensablemen t necessa.ire. Il m'o.ffrit son bras 
pour descendre; mais le capitaine lui dit de 
demeurer, qu'il vouloit me servir d'ecuyer ~ 
p nrce qu'il avoit encore une pilule a faire 
avaler a la vieillc fran<;aise. 

Nous la Lrouv<1mes clans la salle d'en has : 
cc Vous voila done cnfin, miss"! vous vous don· 
ncz de jolis airs! Ma foi, si vous n'etiez pas 
venue, vous pouvicz vous en passer, et rester 
mendiantc loule votre vie>>. 

« Oua1s , madame , s'ecria le capila.inc ; 
e!es•VOUS loujours en col ere? Voici un com;eil 
pour vous rafraichir: allez trouver votrc ami, 
monsieur croc-en-japlh<'s; faites-lui mes cmu-
11limeus, et priez-le, s'il fait 'l.uclq:ue cas du 
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volre santt{, gu'il vous administre encor,. un 
bain comme celui de la soiree de Ranelagh; il 
comprendra bien ce que je veux dire , et il 
vons rendra ce service par egard pour moi,, 

(( A llez ' lui repondit madame Du,ral' YOUS 

ne meritez pas qu'on vous rt;ponde; vous etes 
un vilain brutal.- Partons, mon enfant J, 

« Ecoutez, madame, vous ferez bien de ne 

pas dire des injures, sans quoi je suis homme 
a vous montrer la porle)). 

cc J e saurai, par hleu ! la trou ver sans vom,, 
Elle sortit en gran de hate : je montai a vec elle 

· dans un fiacre. Avant notre depart, le cnpi~ 

tainc eut encore le temps de lui crier hors de 
la fenetre : Ah <;a, madame, n'ouhliez pas 

mon message pour monsieur ». 

Vous pensez bien que notre course ne fut 
pas des plus agreables; j'ignore qui de nons 
deux: etoit la plus mhontente, quoique par 
des motifs tres-differens. Cependant madame 
Du;al se remit hientOt. Nous fumes a peine 
sorties de notre rue, qu'un homme courant a 
toutes jambes arreta la voiture. Il s'approcha 
de la portiere:~ et jc le reconnns pour un des 
domestiqucs du capitaine. Madame Duval me 
demamla ce qu'illui vouloit. 11 lui r<-pondit eu 
ricanant, et tout hors d'haleiuc: « Monwai· 
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1re vous fitil ses complimens, eL me charge de 
lOllS dire qu'il souhaile que VOlre acces soit 
passe : hi ! hi ! hi » ! 

er Tiens, coquin, voila pour t'apprcndre a 
te moqucr une autre fois de tes superieurs. 
- Fouette, <'ocher v ! 

I.e dome:tique etoit clans une colere vio
lente, et il juroit horrihlement; mais nous le 
perdimes hientol de vue • 

.1\:fadame Duntl etoit transportee de fureur; 
elle s'exhala en invectives con tre l0 c::1pitaint', 
et elle mena9a a diverses reprises de relourner 
chez lui pourl'accabler de reproches: elle eut 
1enu parole assurement, si l\1. Mirvan n'avoit 
reussi a se faire un peu craindre. 

Arrivees chez madame Duval, nous trou
v<hncs les J3ranghtou qui nous altendoient ~ 
porles ouvertes, :wee heaucoup d'impatience. 

Le pere m'accosta, en disaut : «lime sem
ble, miss, que vous auriez pu tout aussi hien 
venir d'ahord avec nos cousincs; c'est jeter 
I' argent, que de payer deux voitures ]:JOUr une 
course ». 

N'en parlez pas, mon pere, repondit le 
jeune BrangLton, j'en fais mon affaire » . 

« J c ne sa is que trop' repliqua le pere' que 
tu es toujours prct a d61JCUSC:t l'ar:;enl, plutot 
q:ue d'en "agner », 
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Je voulus les mettre d'accord, en arquittant 

la depense a laquelle j'avois donne lieu; mais 
ils refuserent mon offre, et la voiture fut re
tenuc pour nons mener a l'opera. 

Les dcmoiselles examinerent fort attentive
ment ma parure, qui, en effi·t, cadroit mal 
:wee la leur; je voulus me met Ire an niveau de 
leurs ajustemens' et dcmandai a emprunter 
un chapeau ou un bonnet. 

Il n'y eut pas moyen d'en avoir: madame 
Duval n'en parte' jamais; elle appelle cette 
mode, anglaise et barbare; il fallut done me 
resoudre a rester comme j'etojs, Nous parti
mes tous entasses clans le meme carrosse; et 
n'ayant pas encore ouhlie les reflexions de 
M. Branghton, je payai le cocher lorsque 
no us mimes pied a terre. 

Si j'avois ete d'une humeur moins chagri
ne, j'aurois troun{ de quoi rire; ils n'avoil•nt 
ancune idee de tout cc qui a rapport a l'oprra. 
D'ahord ils ignoroient par quelle parte il fal· 
loit entrer, et nous rod6.mes pendant long· 
temps au tour de la maison , sans sa voir de que! 
cote nous tourncr; jls ne jugerent pas a pro
pos de s'adrcsser a moi' quoique je fusse la 
seule personnc de la partie qui ('lll ete ci-de
yant a ce spectacle. Ils auroient c te fache' de 

conuoitr~ 
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C'Onnoitre les endroits publics de Londres moin<; 
que lcur cousine la villageoise, comme illeur 
ploit de me nommer. Quoi qu'il en soit, ce 
souci ne m'inquicta guerc; mais je fus plus 
embarrassce de voir que mon hahillement ex
citoit une attention generale. 

Enfin, nous nous presentames au bureau 
d'un des receveurs M. Branghton demanda 
pour quelle place il distrihuoit des billets'? On 
nous rcpondit que c'etoit pour !'amphitheatre. 
Le jeune Branghton s'approcba de son pere, 
et lui dit : o: Vous voudrez bien que je regale 
miss Anville » ? 

" N ous trouverons cela une autre fois " , 
repr.it-il en mettant unc guinee sur la table. 
On lui donna deux billets d'entree. 

M. Branghton ouvritde grandsyeux: «Que 
veulent dire ces deux billets? dit-il au recc
veur, il m'en faut davantage ». 

« Comment, monsieur, r~pliqua celui-ci, 
ne savez-vous pas que le prix est d'une demi
guince par personne '> ? 

« Oh! dans ce cas, nous nons pa.sserons 
d'ctre assis clans !'amphitheatre». 

« Je crois aussi, reprit le receveur, que 
ces dames seront micux a la galer.ic ». 

M. l3rangh ton s'iu forma cl n chemin, et 
Tome 1. 0 
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nous y conduisit S'lr-le-champ : Cl" Quel est le 
prix des places » J clemanda-t-il a cclui qui 
distribuoit les billets? 

« Comme a l'ordinaire, monsieur, lui re~ 

pondit-on ». 

« Changez-moi done » , dit Branghton en 
lui remetlant sa guinee. 

« Pour combien de personnes » ? 
«Pour six». 
« Pour six? mais vous ne me donnez pas 

assez ». 

« Pas assez ! combien vous faut-il done ? 
est-ce aussi une demi-guinee par tete » ? 

« Non , monsieur , cinq schelings seule· 

ment »· 

1\f. Branghton empocha encore sa malheu
reuse piece, protestant qu'il ne se laisseroit 
point ecorcher de la sorte. Je proposai de rc

tourner chez nous. 
Madame Duval s'y opposa : on nous con

duisit enfin a une porte de galerie' ou l'on 
prit des billets. 

Madame Duval seplaignit amerement de Ia 
mauvaise place qu'on nous avoit choisie, el 

en e.ITet elle n'avoit pas tort, car nous etions 
au paradis . 

.Mis Branghton soutint qlH' les Jllaccs S~4 
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roicnl peul-elre meilleurcs que nous ne le 
pensions ; o: quoiqu'a dire vrai, ajou la-t-clle, 
l'cscalier qui y conduit ne promette pas grand'
chose D. 

N ous en trames enfin clans b galcrie, et alors 
le murmure devint general. Tout le monde se 
r<>garda sans rien dire' puis on edata en 
plain te' chacun a sa fa~on. 

« IIe! papa, s'ecriamiss Branghton, queUes 
}llaces avez-vous clwisies? nous sommes , je 
t:rois" a la galeric d'un escalin )) . 

« Tu me rendras service , si tu veux me 
fPnir quitte a deux escalins par tete. Jamais 
je n'ai ele ecorche de la sorte : ou le caissier 
est un fripon, ou le public est mis ici a con
tribution d'une maniere criante ». 

« 1\fa foi, interrompit madame Duval, je 
n'ai jamais eu d'aussi rnauvaise place; nous 
:o~omrucs assis clans les nues, et on ne verra rien 
d'ici )) • 

llf. Branglzton. «Time semblepourtant que 
trois escalins par billet est un prix fort hon
ll~te. Vous avez vu que mon intention etoit de 
vousmieuxplacer, maisyavoit-ilmoyen avec 
ce qu'on demande pour !'entree ? D'ailleurs, 
jc pensois que galerie pour galerie, celle-ci en 
valoit bien uue autre, et nous vcrrons toujours 

0.2 
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quelque chose pour notre argent. Ce qu'il y a 
de certain, c'est qu'on m'a dupe de la bonne 

sorte». 
M. Brangldon fils. « Cela ressemble comme 

deux gouttes d'eau aux places de douze sols 
de Drury-Lane » . 

fl1iss Branghton. « Je m'attendois a etre 
assise sur de belles chaises, couvertes de je 
ne sais queUe etoffe _, et garnies dans le nou

veau gout ». 
Cette conversation fut poussee jusqu'a ce 

qu'on levat la toile , et alors !'attention se 
tourna de ce cote-la. Mes critiques ne con si~ 
dererent ni le lieu de la scene' ni les mreurs 
et le langage des acteurs; toutes les observa
tions furent calquees sur des comparaisons 
avec le theatre anglais. 

Quelque regret que j'eusse de me trouver 
dans cette societe' et quelque a mer erne fut 
le souvenir de celle que j'avois perdue, j'aurois 
oublie pourtant ma disgrace, si l'on m'avoit 
laisse ecouler trancruillement l'opera; mais 
leur impitoyable caquet ne discontinua point, 
et je manquai nombre de beaux airs chantes 
par la belle voix du signore Millico, qui m'au• 
roit fait un plaisir infini. 

" Comme ces gens-lu hredouillent, s'ecri:l 
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J\T. Branghton ! je n'entcnds goutlc a ce qu'ils 
disenl. Et pourquoi ne chantent-ils pas Lout 
aussi bien en anglais » ? - Mais apparem
ment que le beau monde s'amuseroit moins, 
s'il y comprenoit quelque chose. 

JJI. Brangldon_fils. «Le jeu de ces acteurs 
est hien pen nature!. Qui a jamais vu un 
Anglais faire des gestes parcils » ? 

JJiiss Poll,y. « Pour moi, je trouve ccla 
nssez joli, seulement je ne sais ce que cela 
veut dire». 

liiiss Biddy. «Belle miserc! comrne si ces 
Mrles d'explications etoient necessaires pour 
s'amuscr. Preuez exernple sur miss Anville ~ 
qui semble se divertir au mieux, sans y en
tendre plus que nous ». 

Un inconnu, qui etoit assis sur le banc du 
devant, eut la politesse d'y faire place pour 
miss Branghton et moi. Nous accept<l.me9 
son offre , et au si-Lot miss .Biddy s\~cria : 
tt V oyez done , ma sreur , commc tous ccs 
gens de l'amphitht<1tre sout pares. Pas un, 
seul chapeau, tout le monde en gala » ! 

« Ah ! v rairnen t oui, re pond it miss Foil y , 
ce coup-d'reil est charmant; cela seul vaudroit 
la peine d'aller a l'opcra' n'y vit-on que 
cela 11. 

0 3 
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Un coup-d'reil dans l'amphithratre me fit 
sentir la pertc de ma bonne societe. Mylord. 
Orvillc ctoit alors a cote de madame Mirvan : 
sir ClC.ment avoit les yeux tourncs vers la 
premiere galerie , m\ il me chercha proha
blement. J'aurois souhaite de re ter caehre; 
mais il me decouvrit clans le galctas ou j'ctois 

nichee. 
La mauvaise humeur de madame Duval, 

les murmures de M. Branghton , et les re
flexions insip ides et maussades de ses enfans, 
acheverPnt de m'oter le peu de plaisir que 
j'aurois pu esperer cncoL·e. J'aime nalurelle
ment la musiqnc et le chant; mais le caquet 
perpeLUel de mcs voisins m'empecha totale

ment d'en profttcr. 
Pendant le dernier ballet , j'app~rr,us sir 

Clement a la porte de notre galerie. Sa pre
sence me fit une vraie peine; je craignis les 
famili::srites des Branghton, et j'elois humiliec 
d'etre trouvee en aussi mauvaise co'mpagnie; 
je ne songeai qu'aux moyens de m'en tirer. 

Des que sir Clement fu t a portce de se 

fa ire entendre, il me demanda la permission 
de me rendre ses devoirs. 

Je lui proposai d'aller joiudrc madame fir
van : il ~ccepta avec Cll!pres~ulent, et je me 
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tonrnai vcrs madame Buval , pour lui dire 
c_ruc la compagnie elant si nombreusc' j'irois 
demaudcr uue place dans le carrosse de ma
dame l\Iirvan ; cl sans attendre sa reponse , 
je donnai ma main a sir Clement, et nous 
:;orlimes de la galerie. 

Madame Duval aura certaincment ete fa
chee de roa retraite; mais M. Branghton s'en 
srra aisemenl console' puisqu'elle lui cpargne 
la df>pense d'une course de plus. 

Sir Clement parut extremernen t content , 
et j'etois assez folle pour me rejouir moi-meme 
de la reussite de mon projet ; muis quund 
nous fumes desccndus, je previs qu'au milieu 
de cctle foule il seroit difficile de relrouver 
mcs amies, et je commen~ois a avoir de l'in~ 

quietude. 
Je priai mon conducteur de tacher d'infor

mcr madame Mirvan que j 'avois quitle madame 
Duval. 

« Je crains hien' me reponclit-il ' que la 
chose ne soil guere possible; mu is je me charge :1 

madame , de vous ramener chez vous. :u Il 
donna en m&me-temps ordre a son domestique 
de faire avancer la voiture. 

Je ne voulus point accepter cet offre, et 
je declarai a sir Clement que je ne pensois 
llOUll a m' en all er sans mad lllC :~lirntu. 
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« Mais comment la trouver? me reponclit-ii. 

Vous ne voudrez point entrer dans l'amph!~ 
theatre; je ne puis y envoyermon domestique, 
et il est .impossible que je vous laisse seule ici 
pour y relourner moi-meme ». 

Ces raisons etoient sans replique, et il fallut 
bien m'en contenter ; mais des que j'eus le 
temps de me reconnoitre un peu, je me de
cidai a ne point entrer clans sa voiture ~ et je 
lui dis que je preferois de rejoindre ma societe. 

Il ri'en voulut point entendre parler, et i! 
me supplia instamment de ne point retircr la 
confiance que je lui avois temoignee. 

l)endant cet entretien, je vis mylord Orville 
sur notre passage : des qu'il m'apper\ut, il 
quilta sa compagnie , et vint vers moi, en 
me disant d'un air et d'un ton de surprise : 
« Bon dieu! n'est-ce pas miss Anv.ille que 
je vois » ? 

Je sentis alors la sottise de ma demarche et 
l'embarras de ma situation. Je me hatai de 
lui dire en halbutiant , que j'atlenclois ma~ 
dame Mirvan ; mais j 'appris, a ma grande 
confusion' qu'clle etoit deja partie. 

Je ne savois plus quel parti prendre : l'idce 
de me mettre entre les mains de sir Clement, 
en presence du lord, m'.:toit deveuuc insup-
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por!nble' et ' d'un autre eo te' je ne pus me 
n:soudre a rejoindre les Branghton; je dcmeu
ra.i inclecise, et je m'ecriai involontairemcnt : 
a: Jubte ciel ! que dois-je faire » ? 

« De quoi , reprit sir Clement , vous in
quietez-vous, ma eh ere dame? vous serez chez 
vous aussi-tot que madame Mirvan :n. 

Je ne repondis pas du tout. Iylord Orville 
m'offrit sa voiture. « Elle est ici, madame~ 
et mes gens sont prels a recevoir les ordres 
que miss Anville voudra bien leur donner ; 
j'.irai chez moi en chaise a porteurs, et je vous 
supplie .... ,. 

Je fus infiniment sensible a une offre si 
polie, faite avec taut de delicatesse : je l'eus e 
acceptce volontiers ; mais je n'osois. Sir Cle
ment ne laissa pas meme achever le lord ; il 
l'interrompit avec humeur, en disant : «My
lord, j'ai deja fait avancer mon carrosse :n. 

Son domestique vint justement lui d.ire que 
le cocher eto.it a la porte. Il me pria {le le 
:suivre, et il se mit en devoir de prendre ma 
main ; je la retirai. « De grace , lui di~-je , 
ne me forcez pas; laissez-moi m'en nller en. 
cLaisc a porteurs » . ' 

« Cela ne se peut pas, madame, s'ecria s;r 
Cl~uwnt; voulez-vous (JllC je vous abandonne 
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a des porleurs inconnus? Que diroit madame 
Mirvan?-Venez, je vous supplie; vomserez 
rendue chez vous en cinq minutes :o. 

Je balan~ois encore. Avec queUe joie n'au
rois-je pas voulu rejoindre madame Duval et 
les Braghton, si ce n' et'it ete a cause de my lord 
Orville ! M a is je me flatte qu'il remarquoit mon 
trouble et qu'il me plaignoit; car il me dit du 
ton de voix le plus cloux : o: Il seroit super flu, 
madame~ cl' offrir mes services en prrsence de 
sir Clement Willoughhy; mais vous ne doutrz 
pas, j'espere, combien je serois heureux si je 
pouvois vous etre de la moindre utilite. :0 

Je le remerciai. Sir Clement me pressa ins4 

tamment de partir. Dans ce moment de crise, 
l'opera finit, et le monde sortoiten foule. J'en

tendis en meme temps la voix de madame 
Duval qui descendoit de la galerie. Si mylord 
Orville avoit rC>pete son offre, je l'eusse accep
tee, malgre sir Clemen L. J c n' a vois plus unins• 
tant a pcrclre: o: Vite, m'ecriai-je, s'il fa ut que 
je parte». -J em'arretai-la; mais sir Clement 

prit ma main, me fit monter dans sa voiture, 
s'y jeta lui-meme, et cria au cocher: Dans le 

Queen-Street. My lord Orville me salua en sou· 
riant, et me souhaita le bon soir. 

11 faut a-rouer qu'il me quilta la dans une 
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!;ituation c1es plus ridicules; j'en eus hien du 
chagrin' et j'thois resolue de ne pas ouvrir la 
bouche pendant tout le chemin; mais sir Cl6-
menltrouvahientot lemoyen de me fa ire parler. 

Il dehuta par me faire des plaintes de la 
repugnance que j'avois eue, de me confiC'ra.lui, 
et il en demanda mes raisons. Faute d'avoir 
lllle meilleure reponse prete' je lui dis clue 
j'avois craint de luifaire perdre son temps. 

«Ah! s'ecria-t-ilens'emparant de ma main, 
si vous saviez avec quel ravissement je vons 
consacrerois tousles momens de ma vie, vous 
ne m'offcnseriez point parnne telle excuse». 

11 continua dans ce beau style , sa11s que 
j'eusse le courage de lui repondreun seulmot: 
j'essayai seulement de degagerma main, qn'il 
.serra, malgre mes efforts, entre les siennes. 

Un moment apres, il me dit qu'il croyoit 
que le cocher s'ctoil dctonrne du chemin. 11 
appela son domestique, et lui donnades ordres; 
puis il reprit ses propos. cc Comhien de fois et 
aver. queUe assiduite n'ai-je pas cherche l'oe
rasion de yous parler, mad;m1e, sans temoiu, 
clumoins sans la presence du brutulcapitaine! 
La fortune me favori~e dans cet instant: per
mettez que je ne le laisse point echapper' 
permettez que je vous jtl!C combien jc ou) 
adore». 



'7ll8 EVE L IN A. 

Ccllcdeclaration inattendue etoit un coup de 
foudre pour moi; je gardai un instant le ~i~ 
lence , et des que je fus revenue, je lui dis: 

« Monsieur, si vous vous etes propose de me 
faire regretter d'avoir quitte imprudemment 
ma compagnie' vous reussissez a merveille ~. 

« Ma td.,s-chere miss, s'ecria-L-il, pouvez~ 
vous etresi cruelle? votre caractere demcntiroit· 
il votre physionomie? ce coloris de roses, qui 
anime vos belles joues, seroit-il moins l'e1fet 
de la douceur que de la beaute]) ? 

« Monsieur, interrompis-je, tout cela rst 
:bien beau; mais nous en avuns eu assez clc:ja 
au ridotto _, et je ne pensois pas que yous repren~ 
driez cette conversation de si-tOt ll. 

« Ce que je dis alors 1 ma belle enfant, n\f. 
toit qu'une malheureuse meprise, J'idfe }1fO• 

fane que votre esprit n'egaloit pas yotre ]Jcaule; 

ruais a present que je trouve com1icn je me 

suis Lrompe grossierement, toutes les parol<'s, 
tonte l'energie des termes, ne suffisent pas pour 
exprimer l'admiraliou que m'inspirent vo~ 

perfections » • 

~eA moins que 't'os paroles ne soient hien 
peu d'accord avcc 'os idees, -vous ne pouvez 
pas vous imaginer, monsieur_, que j'ajoulc foi 
a des cloges que jc suis loin d~' lneriter ll. 

Cetle 



Cet le reponsc' prononcpc cl'nn grand S<{

l'icux , donna lieu il de nouvelles }Jrotesta tions 
plus fortes que les premieres ; cl moi J sans y 
faiiC la moinclre attention, je mar(Iuai ma sur
prise de cc que nous n'etions pns encore clans le 
Queen-Street, et jc priai sir Clement d'ordon
ner au cochcr cle doubler le pas. 

cc Et cc petit moment, le premier de mou 
honhcnr, vous paroit-;I deja trop long l) ? 

« 11 {aut que cct lwmmc aiL mauque le che
lllin, sans quoi. nons dcvrions deja ~tre au hou t 
<le noire course. Laisscz-moi lui pnrler l). 

« Pcnsez-vous que je sois mon enncmi jus
qu'a ce point'? Si mou JJon gt>nic a inspire cet 
lwnune de faire durc>r mon bonheur, croyez
vous que je detruirai moi-m(·me l'ouvragc d'un 
si heureux hasarJ » '? 

Je COllllllCn~·ois a craindre que le cochcr ne 
se fti t detour ne dn chemin par un ordre c. ·prcs, 
et celle idee 1uc jcta clans de vives alarmcs. J e 
haissai la glace , <'l jc Lis un effort pour ouvrir 
la portiere clans l'inteatiou de sautcr clans la 
rue. Sir Clement me retint : ~< Au nom du 
ciel! qu'allez-vous fairc» ? 

a. Je ]'ignore moi-meme, m'ecriai-je tout 
essouffice ; mais jc suis siirc que cet homme 
s'est egnre; et Sl YOUS .J.'Cfusez de lui parlt'r' 
~meL r 
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je sors de la voiture dans le moment meme >, 

« Vous m'effrayez , ( il tenoit tou jours mes 

deux mains ) lJU'avez-VOUS a craindre ? YOUS 

defiez-vous de mon honneur » ? 
re Non, monsieur,- du tout.- lVfais ma

dame l\1irvan, comme elle s'inquictera » ! 
o. Pourquoi ces alarmes , mon tres - rher 

ange ? Que craignez-vous ? - 1\la vie vous 
est entierement devouee ; ma protection ne 
vous suffit-elle pas 11 ? et en meme temps il me 

haisa la main. 
Jmnais je n'ai ete clans une telle transe; je 

m'arrachai d'entre ses bras ' et je mis la tele a 
la portiere pour crier au cocher d'arreter. Diru 
sail clans quel quartier de Londres i.l no us aymt 
menes; je ne vis a me vivante, sans quoi j'eusse 

appele au secours. 
Sir Clement tacha de son mieux de m'ap· 

paiser j mais il ne reussit guere : er .Si votre 
intentiou, m'ecriai-je, n'est pas de m'assassi· 
ner , laissez-moi descend re par pitie ». 

« Calmez-vous , me nlpondit-il, ma tres· 
chere vie, je ferai tout ce que vous souhaite· 
r-ez » ; et il appPla lui-meme le cochcr, pour 
lui dire de faire sa diligence. cc Cet imbecile, 
continua- t -il, m'a surement mal compris ; 
mais ilne tardera plus : j'espere seulcment qne 
''ous scrcz plus tranquille a pre,cntll. 
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Je gnrdai le silence, et je guettai attenLive
IDent le chemin que nous prenions; cetle pre
caution ne m'avan<;a pas de .beaucoup : je 
connois lrop peu les rues de Londres pour les 
distinguer. 

Sir Clt~ment se r~pandit en protestation 
'· d'honneur et en assurances de respect ; ilmc 

dcmanda pardon de m'avoir offensee, et il me 
conjura de ne pas prendre rnauvaise opinion 
de lui. Jc ne fis aucune reponse ; je le crai
gnois 1rop pour lui faire des reprocht:'s, et j'e-
1ois trop fitchce pour lui parler avec bonte . . 

Nous avions couru plusieurs rues, quand , 
saisic de feaycur, je l'entenclis crier tout d'un 
coup au cocher de fa ire h nlte: «Miss Anville, 
me dit-il, vous voici a vingt pas de votre mai
son ; je ne saurois vous quitter avant que vous 
ayez cu la gPnerosite de me pardonner ; pro.
metlez-moi de ne rien decou vrir de ce qui s'e~t 

. passe a madame Mirvan » • 

J c JJalanc;ois entre la crainte et l'indi gnation. 
« Ce silence affecte augmente le regret que 

j'ai de vous avoir deplu, et me prouve le peu 
de fond que je puis faire sur la faveur que je 
vou s demande » • 

a: Je . uis clans une facheuse extremire ; il 
ne me convient pas de vous fairc la peomessc 

p .z 
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que vous exigez, et cepcndanl je n'ose vou.s 

refuser ». 
a: Je ne vous presserai pas clavantage, miss 

Anville; et loin· de vous extorquer votre pro· 
messe, je me remets entieremenl a votre gene· 
rosite ». 

Celte demarchc servit a m'adoucir ; il ne 
se fut pas plutot apper<;n de cet avantagc, 
qu'il chercha it s'en prevaloir; il se jeta a mes 
genoux, et il me fit ses excuses ctans les termes 
si respectueux? qu'cn verite je ne pus m'em· 
pecher de lui pardonner ; jc rougissois de le 
voir clans celte posture si humilianle; et, pour 
1:erminer la. scene , je lui promis encore de ne 
pas me plainclre de lui a madame 1\Iirvan. 

J'aurois d1i. peul-etre ressentir avec plus de 
severite la conduite temeraire de sir Clrment; 
mais c'etoit par mon imprudence et mon or· 
gueil que je m'etois exposee. J'aurai grand soin 
de ne me plus trouver seule avec lui. 

Nous arrivames en.fi.n a la porte de notre 
maison, cl clans l'exd~s de ma joie jelui auroil 
surement pardonne , si je ne l'avois deja fait 
auparavanl. Pendant que nous montamesl'es· 
calier , il querella beaucoup .~on cocher: du 
grand detour qu'il avoit fait. Miss 1\Iirra.n 
vint a ma rencontre; elle fut sui vie de lllylord 

Orville. 
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Tonte ma joie s'evanouit, et se cl1angea eu 

bonte et en confusion.Mylord On·ilte m'avoit 
vu partir avec sir Clement, il savoit combien 
de temps j'etois resl<{e avec lui ; cc calcul me 
suffoquoit, et je n'avois aucune raison a alle
gner pour me justifier. 

Toute la famille me fit l'accueillc plus gra
ci('ux; le lord leur avoit dit qu0. je n'ctois plus 
an'c madame Duval, et ils etoi-..nt fort surpris 
de ce que je Lardois tant a rcvcnir. Sir Cle
:mcnt fit semblant de s'emporler, et lcur die 
que son cocher l'ayant mal compris., nons 
avoit conduits an bout de Piccadilly. Je n'eus 
le temps que de rougir, et sans o er la con
tredire , je ne youlus pourtant pas ratifier un 
conte auque. je n'ajoutois aucune foi. 

fylord Orville me felicita poliment de ce 
que les embarras de cette soiree s'etoient ter
min6s aussi heureu-ement, et il ajouta qu'il' 
n'avoit pu prendre sur lui de se retirer sans 
avoir de mes nouveHes. 

Il s'en alla l>ientot avec sir Clement : dt•s 
qu'ils furent partis, madame Mirvan me rc
prit avec beaucoup de douceur, de cc que 
j'a\·ois quitte madame Dunl. Je lui promis 
d\;tre plus circonspectc a l'avcnir' et assurc
meut je tient1""<ti parole. 

r 5 
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Les aven tnres de la journre avoient gate 

1non sornmeil pour toute la nuit. Je ne pus 
fermer l'cril : qui sait s.i Mylord Orville ne 
s'imagine pas que mon entrevue avec sir Cle
ment' dans la ga1erie' etoit un projet con
certe? Qui sait s'ilne me soup\onnc pas d'a
voir donru~ les mains a cctte longue prome
nade nocturne? Si du moins j 'avois paru me
contente de la pretendue bevue du cocher ! 

1\fais que dire de son attention a venir encore 
demander ce soir de mes nouvelles ? Si j'y 
entrevois un peu de defiance , elle ne prouve 

}Jas moins quelques inquietudes de sa part. En 
effet, miss Mirvan m' a dit qu'il avoiL the in

quiet de ce que jc tardois tanl a arrivcr' qu'il 
s"en etoit meme impatiente. Si ce n'rtoit pas 
trop me flatter~ je cro.irois presque qu 'il a de
vine les dcsseins de sir Clement , et qu'il etoit 

en pe.ine ponr moi. 
Quelle longue lettre ! j'espere ccpendant 

que cc sera une des dernieres que je vous ecri
rai de I.ondres; car j'ai entendu dire ce malin 
au capitaine, que nons partirions mardi pro
chain. ·Madame Duval sera informce de cct 
arrangement des aujourd'hui; elle vieul diner 
avec nous. 

Comment a-t-elle pu accepter l'invitation 
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de madame Mirvan , apres la scene qu'elle a 
eue bier a vec le capitaine! V raisembbblement 
ce sera moi qui essuierai aujourd'hui loute sa 
mauvaise humeur : je m'y soumettrai patiem-

1 ment, puisque je l'ai meritec. 
Adieu , mon tres-cher monsieur : si cette 

lettre encouroit votre censure, je me repeuti
J"ois hien plus encore de la conduite impru
dente dont je vous ai fait l'aveu. 

LETTRE XXII. 

Suite de la Lettre d' EvE L IN A. 

Lundi matin .J 18 a1•ril. 

l\t! AD A 11! E Mirvan m' a communique une 
anecdote de mylord Orville , qui m'a fait au
tant de plaisir que de peine. 

Illui a dit a l'opera' qu 'ii avoit cte extn~
lllcment chocrue des pro cedes impertinens que 
Lo, e1 s'etoit permis a mou egard a la comcdic; 
qu'il avoit pris ses mesures en COlJSI~qucnce, 
et qu'il pouvoit avoir la satisfaction d'assurcr 
lnadamc 1\Iirvan que nous n'aurions plus rien 
a craindre de la part de cet etourdi. Elle le 
11ria de ll'explir1uer : elle esperoil c1u'.il n'auro.i.t 
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point fail une attention serieuse a une afl'aire 
d'aussi peu de consequence. 

a: De pareils incartades, a-t-il repondu, 
exigent une prom pte correction; car , pour peu 
qu'on les souffre, on encourage le coupable. 
Madame Mirvan excusera la liberte que j'ai 
pri e de me meler de cette affaire ; mais' pui•· 
que j'ai C'U l'honneur de Janser avec miss n· 
ville, je devois me considerer en quelrrue fa~on 
comme partie intiressie, et il ne me convenoit 

plus d'etre neutre. 
Il ajouta '·Iu'il avoit ete trouver l\1. Lwl 

le lendemain du spectacle , et que leur entre· 
vue s'etoit terminee fort amicalemenl; il en 
supprima les details, el: il se contenta cl' assurer 
madame Mirvan qu'il avoit pourvu a ma trm· 
quillite pour l'avenir, puisque M. Lovellui 
avoit engage sa parole d'honneur de ne plus 
faire mention d.e ce qui s'etoit passe au ha! 
de madame Stanley. 

Madame Mirvan le felicita d'un succes am~ 
heureux , et elle le remercia de l'inll~rct ohE· 
geant qu'il nvoit pris a sa jeune amie. 

« Il seroit inulile, continua-t-il, de roll! 
recommand.er un secret absolu sur celte aven· 
tnre ; je serois fache qu'elle transpir<lt; ma~ 
j 'ai cru qu'il eloit de mon devoir de faire ren• 



:EVE L IN A. I77 
trcr 1 f. T.ovel clans les horne.s du respect qu'il 
doit ~t vous, madame, et ~t la jeune demoiselle 
qui est sous votre protection )) • 

Si j'avois etl~ informee plutdt de cette visite 
de my lord On,ille, elle m'auroit donne hien 
des inquietudes. J'avoue cependant q:ue je suis 
infinimcnt flatlee des soins genereux qu'il a 
pris pour me mcttrc a l'abri des insulLes de 
.l\T. Lovel; celte dclmarche pronve du moins 
cru'iln'a pas de moi une idee tout-a-fait desa
vantageuse. -Peut-etre aussi, haas! ne prou~ 
,·e-t-elle rien; il est tres-possible que le lord n'a it 
eu en vue que de satisfaire sa prop re d<~lic~lesse. 

J'admire le calme t't le sang-froid du vrai 
courage. Qui c1it clit, en voyant mylorn Or
villc a la COIDcaic, qu'il pousseroit SOU re.'iSL'll• 
timcnt jusqu'a ce point! Il est vrai pourtant 
qu'il mar<rua son mecontentement cl 'une ma
ni!~re assez visible , et il n'y cut, jl:! crois, crue 

sa bravoure reelle et sa politesse' qui l'cmpe
chhent d'en VCnir a des explicatious CH nolre 
presence. 

Madame Duval, comme je l'avois prevu , 
etoit hier fort en colere contre moi; die m'a 
grondee pendant pres de deux hcures, de ce 

que je m'ctois avisee de la quilter, sans atten· 
clre mc'\mc sa rcponse; e1lc me menu~a d~ n<> 
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plus paroitre avec moi en public, ~i je retom
:bois encore clans la meme faute. Sir Clement 
lui a egalem.ent Mplu, parce qu'il ne lui a 
point adrcsse la parole, et qne d'ailleurs illa 
contre-carre toujours dans scs disputes avec le 
capitaine. Celui-ci crut de son honneur d'e· 
pouser la querelle de son ami~ et la-dessus il 
se forma une contestation dans le style or· 

dinairc. 
Apres le dine, madame Mirvan fit tourner 

la conversation sur notre prochain Mpart de 
Londres. Madame Du val no us dil qu' elle comp· 
toil d'y rester encore une couple de mois. Le 
capitaine lui rr.pondit qu'ellc seroit la mai
tresse, mais qu 'il partoitavec sa famille mardi 

prochain pour la campagne. 
Cette ouverture amena une scene des plu! 

dcsagreables. Madame Duval -rouloil absolu
lll~nt que jc rcslasse avec elle en ville : mai~ 
madame Mirvan lui fit scnlir qu't;lant dt;ja 
('llgagec a fa ire V isile a lady II oward' d'ou je 
ne m'ctois absentee que pour queltJues jours, 
je devois y retourner de toute necessite. 

J'esperois que madame 1\lirvan gagneroit 
madame Duval a force d'honnctcte et de dou· 
ceul'; mais l'incartade du capitaine g<i.La tout. 
llnc laissa pas echapper la moimlre occasion 
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fle I'irriter , et il la traita encore avec taut de 
grossierele . qu'elle finit par j urer qu'eHe plai. 
deroit plutot <Iue de se separer de moi. 

Je lieu,~; ces particularites de madame J\.Jir
van; elle avoit eu l'allention de me fournir un 
pretexte pour quirter la chambre, des que la 
d;spnte connnenc;a; ma presence auroit, sans 
doute, engage madame Duval a fairc raloir 
sun autorite, et a exiger mon obe~S.'iance a ses 

I \olontvs. 

1 Le resultat de cetle conversation fut que, 
pour applanir tou les les difficultes, elle seroit 
du voyage de Howard-Grove ; nous nous y. 
renclrons decidement mercredi prochain. 

l\Iadame 1\Iin·an ecrit actuellemenl a lady 
Howard pour la preparer a l'arri vee .in attend ue 
de nolre compagne de voyage; sans cette pre
caution, !'apparition de madame Duval pour~ 
roit bicn exciter une surprise peu agrea1Jle. 

Je ne saurois asscz me louer de cette chere 
madame Mirvan; dlc s'~tudit• s:ms cesse;) me 
rrndrc hC'ureuse . 

.:\'ou allons cc : ojr an Panth{on; c'esl notre 
lernicre }>artie de plai,~;ir a Londrcs. 

nans ce lllOlUCn t' je re~ois 'Otre let Ire pleine 
I onte, 
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Si la premiere scmaine de nolre sejour ! 

Londres vous a pant dissipee, que sera-cc de 
cPlle-ci? Eu attendant, le Pantheon de ce soir 
sera probahlcment la cl6ture de nos amuse• 

mens publics. 
Quoiqueje n'aie jamais cloutrde votre appui 

et de votre protection conlre les violences de 
madame Duval , les assurances reitcrees que 
vous m' en donnez ~ n'exigent pas moius loute 
ma reconnoissance. Accou Lumee a {•tre Pen~ 
fant cheri de votre maison, l'objet heureu:t 
de vos hontes ~ comment aurois-je pu me rr~ 
soudre a devenir l'esclave des caprices tyran
niques de cette femme?- Pardon , si je me 
sers de quelques expressions trop fortes; mais 
1\dee de passer ma vie arec madame Duval, 
et le parallele qui en resulte ' effacent d'un 

seul trait tous les scntimens que je puis lui 

<levoir. 
Vous me dites, monsieur, que vous etes 

mecontent de sir Clement ; je suppose que sa 
conduite, au sortir de I, opera, ne vous aura pas 
reconcilie avec lui : plus j',y rellcchis, et plus 

j'en suis fachee. J'etois entiereml•ntcnsonpou· 
voir, el il a eu le plus grand tort d'abuscr si 
cruellement de ma detresse. 

•.,Ah ! si je pOUYOis meriter' moD tr:·s-chcr 
111011Sicur, 
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lnonsieur J lcs va!u:x: et Ies pr.ieres que vous 
faites pour moi, tons lcs de sirs de m on co::-ur se
roient remplis. Je tremble qu'a present, que 
je ne suis pas a portee de recevoir vos sages di
rt>ctions, vous ne me trouviez plus foible et 
plus imparfaite que vous ne le pensiez. 

Les soins de la toil<.>tte m'oJJligcnt a finir. 

LETTRE XXIII. 

Continuation de la Lettre d 'EvE L IN A. 

lJiardiJ ..29 a~·ril. 

J F. me SCll~ aujourcl'hui Ull fonds de melallCO>o 

lie, a laqudle je ne suis pas accoutumec. Le 
moment approche ou nons ailons quitter Lon
dres, et dt'ja nous sornmes occup(;S des prrpa
l'atif~ du voyage. Cette letlre te.t'mincra done 
le rccit de ll'CS aventures de la capitale. Des 
que vous anrez complcLte mon journal, jc vous 
vrie J mou eh er monsieur ' de me dire cc que 
yous en pensez; ne m'epargucz pas ros re
marques . 

.1\'"ous nous sommes rcndus an Panth{>ou Ycrs 
lrs huiL henrPs. J'«i t>te frapp{c de Ja h•aule 

u Mttimcnt, qni surpassoit de· JJeaueoup mon 
'.1.~ Ill f. Q 
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attenle. Il resst!mble plus ~t une chapellc qu'~ 
nn endroit des tine aux plaisirs : charmee de la 
magnificence de la sane ' je n'y rctromai ni 
la gaite, ni la frivolitc de Ranelagh; je dirai 
plulot qu'elle a cruelque chose de solemnel qui 
dispose au respect ;mais peut-etre pourlanlne 
produit-elle cet effet que surune novice commc 

mo1. 
Notre partie etoit composee du capitaine, 

de madame et de miss Mirvan. Madame Duval 
passa la journee dans la cite, et je u'en fus 

pas f<'ichee. 
L'assemblee etoit nombreuse. I,a premirre 

personne que nous Yimes, fut sir Clement 
VVilloughby. Il nous joignit avec sa familia· 
rile ordinaire, et il ne nons qui lta plus de la 
£oiree. Sa presence m'embarrassoit; jene pou· 
vois le regarder ni l'en tenclre parler sans me 

rappeler l'a>enture du carrosse; mais, a ma 
grande surprise, il ne parut pas d{concerte du 
tout, quelque forte raison qu'il e\1t de rougir 
de sa conduite. Cette effronterie rue fit regret· 
·tcr la facilite avec laquelle je lui avois pardon-
ne; un peu plus de rigueur am·oit ~;ervi du 
moins it le rendre plus circonspect. 

On executa, au milieu d'un bahil perpeltlel, 
un tres-bop concert. J'ai trou, e en ~;(nt'ral 
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peu de tranquillit~ dans ceux nuxquels j'ai as
siste. Tout le ntond.e admire la musique, et 
per.sonne ne l'C:coule. 

ous ne vimes mylord Orville que dans la 
salle a the, qui est dans un vaste souterrain. 
11 vint aupres de nous; je crois qu'il eloit en
gage clans une grande compagnie de dames ; 
je n•marquai M. Lovel parmi les hommes qui 
en etoient. 

J'etois indPrise s'il cmwenoit de remcrcier 
roylord Orville de la manih·e genereuse clout 
ilm'avoitdelivrec des persC>cutions de eel hom
lne. - · Comme il avoit informe madame M.ir
van de sa dcmarchc , dans le desscin de me la 
confier 7 je craignis qu'il y eut de !'.ingratitude 
a la pa ser sous silence. J'aurois pu cependant 
lll'cpargner la peine de cette incertitude, puis
que je n'eus pas une seule fois occasion de par
ler sans etre entendue de sir Clement. Celui-ci 
H' montra extrt>memen t officieux, et a chaque 
]JJrolc que je disois, il s'inclinoit vers moi avec 
autant d'cmpresscmcnt que si jem'etoisadres
.s{0 a lui en parliculier: ce n'f;toit pourtant pas 
m on intention; car, loin d'en trer en con vcr
sation avcc lui 7 je ne daignai pas le rcgarder. 

Madame Mirvan, sans etre iustruite de !'a
venture de !'opera, desapprouva d'ailleurs la 

~ ~ 
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trop grande assidnite de sir Clement: elle m'a 
fait observer' cru'il est indecent qu'une jcune 
demoiselle paroisse si souvent en public avee 
le meme cavalier; et je suis persuadee qu'dle 
en parleroit au capi taine, si not re Sl:jour a 
Londres etoit de quelque durPe. C'est Loujours 
;M. Mirvan qui introduit sir Clement clans 1~o5. 
parties; scs airs de familiarite suffiroient pour 

ne l'y 11as faire admettre. 
A la table de mylord Orville se lrouvoit un 

gentilhomme; - je l'appelle ainsi. parce qu'il 
etoit en si bonne compagnieJ- <JUi, dC'pUi$ 
l.e moment que j'eus pris place J me regarda 
fixement en face, sans detouruer les ytux 
pendant tout le temps qu'on servit le the. 11 
Clevoit s'appercevoir aisement que j'etois cho· 
quce d'un precede aussi peu me. ure; et' en 
effet , j'etois surprise de ce qu'un homme de la 
societe de my lord Orville put se permettre des 

libertes aussi insultantes. J 'avois mauvaise 
opinion de son education' et mes soup~ons 

furent confirmes, lorsque je lni eutmdis dire 
a l' oreille de sir Clement , m a is as ez ha ut 
rour que je n'en perdisse rieu : « Au nom du 
ciel, vVilloughby , qui est cette charmante 

creature )J ? 
Je fus cur.ieuse de la reponse' et je demeurai 
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aux: ecoutes en tournant la lete d'un autre 
cote. S.ir Clrmeut m'etouna un peu, en disant 
a l'inconnu: (/. Je ne vous dirai pas, mylord ~ 
qui elle est; je !'ignore moi-meme ». 

Uu mylord! QueUe siugu!arile qu'un horn· 
llle de distinction , accou tu me, scion les ap
parenccs' depuis sa plus teudre jeunes>se' a 
frequenter les pr!.'mieres societes du royaume, 
}JUis~e manquer de bonnes lll <lllit•res! On trou
veroit moius extraurdinaire qu'il fut sans 
mreurs et sans principes. Sir Clement lui
llleme sembloit mocleste en comparaisou de 
ce per::onnage. 

Pendant le the, la conversation roula sur le 
1em p , le~ modes, les eudroits publics ; et les 
deux tables y prircnt egalement part. Sir Cle
ment y donna lieu' en demandant a miss 
Mirvan et a moi, si le Panthl'on avoit rempli 
nolre attente . .1\ous lui repondimes unanime
ment qu'illa surpassoit de beaucoup. 

« Et suppose, di l le capitaine, qu'elles ne 
s'y plussent pas, croyez-vous CJU'ell<'s en con
viendroienl? 11 faut hien CIUC cc qui e t a la 
mod~ soit de bon gout, cela est tout clair : 
sans quoi' je veux etre berm~' si elles n'avoue
roit•nt CJUC c'est l'endroit le plus maussade 
qu'dles aieut jamais vu ». 

Q 3 
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«La 1Jeaute de ce hutiment, reprit mylonl 

OrviUe, ne desarme-t-elle pas votrc critirp1e? 
V os yeux 11e vous disent - ils rien en sa fa

veur)) 'I 
a: Mes yeux: s'ecria le lord, clont je ne con

nois pas le nom ! et qui peut s'en scrvir pour 
contemplcr des murailles et des statues ina· 
11imecs, tandis que les objets vi,·ans que je 
vois clevant moi, excitent l'admirationla plus 

re1l<~chie ll ! 
Jrl. On,ille. a: Personne n'est assez imcn.c 

pour compar<'r les charmes puissans clc la na· 
1Ul'<' a la symelrie d'unearchitccture, quelque 
suprrieurs qu'en soicnt le dessin et les rap
})Orls; mais quand on peut n~unir, comme ici, 
sous un meme coup-d'ceil l'art clans tous scs 

chef-d'cr.uvres, et la nature clans toutl's se> 

perfections, je crois qu'on en est d'autant plus 

heureux ». 

Sir Clement. a: Sans dou te , my lord, que 
1' ceil tranquillc d 'un philosophe impartial pcut 
embrasser l'un et l'autre, avec autnnt d'at· 
tention que de si'trete; mais lorsque le creur 

n'est pas aussi hien sur ses gardes, il se mt•le 
aisement de la par tie ; et des-lors l'objet choisi 
est le seul auquel il s'an·etc: tout le resle lui 

;paroit i.mliffcrent et insi11id~ ~. 
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jJfylorcl Orvil!f:. « A D.ieu ne plaisc que je 

vcuille disputer a la bcantc son pouvo.ir ma

gnJtique; j'avouP \olontiers que, qnoiquc nous 
H'a.) ons Jllusdc b{tlimens publics pour y placer 
110s dieu:c comme autrefois, nous avons du 

moins conserve nos dresses , dcvant lcsquelles 
nous flechissons le genou de bicn ]Jon creur » • 

.11 pronon~·a ces paroles d'un grand air de 
_gailt:' et il fit en meme temps la reverence 

aux dames. 
Le Capitaine. et. Elles ne sonl pas deessr.s 

pour ricn ; car clles nous font payer diable
lucnl chcr le plaisir de les voir. Au resle, je 

vouclrois bicn que vous me montrassiez ici un 
yi:,a gc donlla simple vue vali1L une demi-guinc~c. 

L' Incomw. « Une demi-guint:e! jc donne
rois la moiti<~ de mon hien pour la vue d'une 
seulc d'enlre elles' a condition qu'ilme filt 
pcrmis de choisir. Peul-on mieux employer 
~on argent qu'au service d'une belle femme " ! 

Sir Cltfment. « Si vo'> dames, mon capi-
1aine, vous 11asseut ce propos, vous pouvcz 
vous flaller de trouver grace devant loutesi~-> 

autres ". 
J1lilord Orville. « Les dames de la soci(.te 

(lu capitainc lui pardonneronl ajsement ; il 
est .m possible qu'cllcs se croicnl oift·nsees ». 
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Le Capitaine. « Il faudroit qu'elles fussent 

furieu seruent entichees d'elles-memes, si elies 
prenoient tou les vos douceurs pour de l'argent 
comptant. Mais _, apres tout, je voudrois bien 
qu 'un de vou5 autres conno i ~seurs me fit le 
11laisir de me dire quelle espece d'amu ement 
1.m endroit comme ct>lui-ci peut donner a un 

homme qui depuis long-temps esllas de cou

rir apres lcs beaux visages » ? 
Tout le monde se mit a rire; mais personne 

ne reponcLt. 
L e Capitaine. er: Eh bien! nous voila tous 

ebaubis' et personne de vous ne peut me re.. 
soudre cette question. Je soutiens done CJlre 
Tous 11:e venez ici que pour faire parade de vo1 

Jninois: encore une bonne moitie est-elle hon· 
lle temen t laide; et l'autre, Dieu me pardon
ne, semble u peine tenir a l'espece Lumainc». 

11-I. Lo:~-•e!. « Il ne no us convien t pas, m on~ 
sicur, de dt~c:der ce qui peut amener ici les 
dames; mais, quanta nous, je crois que nous 

n'y venous CJ ue clans le dessein de les admirer:~>. 
Le Capilaine. « .Si je ne me trompe, vous 

etCS le mt'lllC que je vis !'autre 1>0ir a !a come
die, - n'est-ce pas » ? 

M. Lovel fit une inclination. 

Le Caritaine. « Ah ~a, messieurs, il faut 
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que je vous compte un trait impayab1e.- A 
la iin clu spectacle, ce galant honuue nous 
demanda queUe etoit la piece que l'on venoit 

de jouer. Que je meure si je vous mcnls ! ha ! 
l1a! ha» ! 

J.1f. Lorel. «Si vous thiez fait, comme moi, 
au ton de la capitale,- ce qui, je pn: umc, 
u'csl pas trap volre cas, - cela ne vous pa
roilroil pas si exlraordinairc ». 

Le Capitaine. « Comment, pas exlraordi
naire '? Si ccla arrivoit taus les jours, je con• 
seillcrois, par la sambleu, d'cnvoycr ces gail
lards a l'ecole s'amuser avcc des conles de ma 
mere l'Oie , plutot que de mettre le nez au 
spectacle. Viv e, morbleu, la come die! ce n'est 
<rue la qu'on retrouvc encore un grain de bon 
sens; car, pour les autres endroi ts publics, je 
n'en donnerois pas un zeste. Par exemple _, vos 

opera, je voudrois bien savoir ce qu'il peut y 
a voir de joli ». 

l\Jylord Orville ctoit td~s en et at cle rt:pondre; 
mais il crul qu'il ne valoit pas la peine cl'cn-

. trer en contestation avec le capitaine, sur un 
sujet anquel il n'rntendoil ri<'n, et qu'.il sen
toit tout a us si peu. ll se tourna done vers no us, 
el dit: ex Cesdames soot sitrancruilles, etnou 
JlOUS cruparons seuls de la conversation, sau 
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considerer que nous nous faisons le plus grand 
tort..___ Je serois hien charme, ajouta-t-il en 
s'adressant a miss Mirvan , de savoir queUe est 
l'idee que ces jeunes demoiselles ont de nos 
spectacles: ces objets c:foivent etre tout nou

veaux pour elles ». 

N ous lui avouames toutes deux que nous 
nous etwns micux cliverties a l'opera que par
tout ailleurs. Nous eussions mieu:x: fait de nous 
taire, car le capitaine, lllPCOntent de notre rr· 
ponse, nons coupa aussitot la parole: « Qu'al· 
lez-vous demander la a ces filles? croyez-vous 
qu'elles sachent jamais ce qu'elles veulenl? 
Nommez-leur tel amusement qu'il vous plai

ra . et vous etes sur qu'elles le trouveront su
perieurement beau; c'est une espece de per
roq ! e Is qui on t un babil distinct, et qui se 

repelent l'une !'autre: mais parlez-leur de cui· 
sine, d'affaires de menage, et vous verrez 
comme elles seront embarrassees. Quanta ces 
opl~ra, je pretends ahsolument qu'ils doivent 
leur deplaire, ce sont de pures sotti es; et 
vous sur-tout, 1\.farion, je vous conseille, si 
vous faites quelque cas de mes bonnes graces, 
de ne plus a voir un goi1 t a vous en rua pre
sence. Le monde est assez rempli de fous, sans 

que vous en augmentiez le uomhre, et je ne 
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vcux pas qu'il soit dit que ma fille approuvc 
ces sortcs de fadaises. C'estune hontc qu'on ne 
les abolisse pas; et si on me laissoit faire, je 
casserois la tt~ te a tous lcs magistret ts qui s'avi
scroient de les toUrer. Si vous avez cnvie de 
louer la comcdie' passe encore' car je l'aime 
anssi ». 

Cette reprimande nous ferma la bouche a 
toutes deux pour le reste de la soiree; elle pro
duisit rueme pendant quelques minutes un si
lence general: il fut interrompu par 1\f. Lo
ve!) qui n'avoit pas envie de lai.sser echapper 
l'occasion de riposlcr aux sarcasmes tlu capi
taine. o: J e ne suis pas surpris, monsieur , dit· 
il, de ce que nos amusemens les moins re
<'herches, soient prccisement ceux qui Yous 
plaisent le plus; et parmi ceux-ci, c'est la co-
11H~Jie qui se retrou,·e le plus aisement en pro
vince: chaque village a presque sa troupe de 
comediens, et une grange enformede theatre. 
La representation de.~ pieces est encore par
tout la meme; l'homme de rang y prend part 
aussi hien que la populace: on est rassemble 
pele-mele dans un meme cerclc; il n'y a pas 
d'endroit ou lcs distinctions soienlruoins mar• 
quces ». 

Le capit<\ine a.voit rair de ruminer le sens de 
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la rcflexion de 1\1. Lovel ; mais mylorcl Or· 
ville, pour le distraire, changea de comecsa· 
tion, et lui demar.cla ce qu'il pensoit dn cabi-

net de Cox 7 
« J e pen se' repondi t-il' qu'il ne yaut pas 

la peine qu'on y pense. Je n'aime point toutes 
ces fadaises-la; ccla est bon rour des singes, 
et encore en feroicnt-ils peut-etre la grimaceJ. 

Madame Mirvan d~manda a mylord cc qu'il 
pcnsoit lui-mf>me de cette collection. 

cc J'en admire le mecanisme, qui e~t dPS 

plus ingenieux ; c'est dommage seulemcnt 
qu'on n'en ait pas tire un meilleur parti: mais 
le but de tons ces ouvrages est si frivole, si 
Ploigne de toute instruction et de toute utilitl-, 
qu'on ne peut s'cmpt·cher, en quillant ce ea· 

1inet , de regretter que tant de travail ft 

d'adresse soicnt si mal employes. 
er Le fait est ' repliqua le Ca}Jilaine' que 

dans cette grande villc il n'cxiste pas un scul 

cndroit public , excepte la comedic , Olt un 
homme, c'est-u-dire, un hommc r1ni m{rite 
effectivemeut d'en porter le nom, n'ail i1 roll• 
gir de mettre le nez. L'autre jour, ils rn'ont 
fait alter an Ridotto ; mais je vous protest~ 
qu'onne m'y rcvcrra 11as de si-t6l: j'airnerois 

autant COll1D1UJ1dCr Ull equipage eh• ll1Utelo!5 
f1·an~ci~. 
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fran<:ais. - A prcs cela, vous avez >otre Ra· 
nelagh, dont vous failcs lant de hruit; c'cst 
bien encore l'endroit le plus ennuyant de la 
terre! Il est pire que tons lcs aulres JJ. 

a: Ranrlagh ennuyant! n~peta-t-on de bou
che en JJouche ; et les dames, comme si t'lle · 
s'ctoicnt doune ie mot, regarderent toutes le 
capitaine avec un souris moqueur ».; 

a: L'entrl-e ' reprit M. Lovel' y est a lJOU 
marc he; mais cet en droit n' est pas fait pour 
le vulgaire : a mains qu'on n'y apporte une 
certaine connoissance du grand monde, uu 
goiit sl'tr , des liaisons avec les gens du hon 
ton, on doit s'y ennuyer de toute nl-cessite ». 

a: Ranelagh, s'ecria le lord inconnu, est un 
endroit d.ivin, un vrai paradis. Nous devrions 
y faire un tour encore ce soir » • 

« Mais sans doute; .il n'est que dix heures, 
ajouta lVI. Lovel en tirant une belle mon tre. 
Les dames fnrent JJientdt d'accord. 

a: Comment, diable, interrompit le capi
taine , en appuyant les deux coudes sur la 
table , vous allcz courir a Ranelagh a cette 

heure.ci :o? 
er Et pourquoi non, lui demanda l'inconnu? 

j'espere que vous serez de la partie; du mains 
nous ne relachons pas vos daJnes :o. 

Tome I. E 
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a: Moi! que j'aille a Ranelagh? Je voudrois 

plut(>t. .••.••. )l 

Le meme lord me dit qu'il se flattoit que 
j'i.rois. J e lui repondis Line je ne le croyois pas. 

a: Oh! vous ne serez pas a us si cruelle » . Et eu 
·prenant ma main, il me debita toutes les belles 
])aroles et toutes les douceurs qu'un pay en peut 
dire a son idole. Je retirai. ma main aussi vile 
que je pus; mais illa reprenoit a chaqu€ mo· 
menl; et j'en fus d'au tant plus confuse, que 
mylord Orville m'observoit d'un air fort se· 
rieux. 

N'avois-je pas raison, monsieur, d\~tre cho. 
quee de ce ton de familiaritc ? Il n'apparte• 
noit point a ce lord , malgre son rang , de 
me trailer aussi cavalierement. Sir Clement 
me paroissoit etre mal a son aise. Pendant Ctl 

temps, Loul le monde fit ses efforts pour en
gager le capilaine de nous accompagner a 
Ranelagh, et lP lord me dit que je lui dJchi

rerois le creur, Sl je refusois d'y ''cnir. 
Pendant cette conversation, 1\f. Love! s'ap

procha de moi; el, en affectant un air de sur
prise , il me salua, et me demanda des nou· 
vellcs de ma sante, en protestant, sur son 
honneur, qu'ilne m'avoit pas vue plntot, sans 
quoi il n'auroit pas manq:ue de m~: r~nclre scs 
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c3cvoir.~. Cctte politesse etoit forcec; mais elle 
lJH' fit p!aisir, puisqu'ellemc prouva du mains 
qn'.il avoit change de maniercs a mon egard. 

Le capi taine etoi t toujours e galemcn L eloigne 
cle I'C rendr~ au.x: instances rei Lerees qu'on lui 
faisoit de tous cotes; il jura qn'il ne vouloit 
pins entendre parlt>r de cette partie. 

« 1\fa.is' }ui dit l'inconnu, s'i} plait a CPS 

dames d'y aller prendre le the, vous nous con
fierez pourlant le soin de lcs ramener chcz 
ellc~s; c'cst un honneur que chacun de nous 
amhit.ionncra ll. 

Le capitaine y consentit d'asscz mauvaise 
grace; et apres a voir ajou te plusieurs prop os 
cl1:sobligeans pour les dames de la soci1:te , il 
l<icha quelqucs sarcasmes des plus drplacrs 
con tre la nation fran~aise, et sortit hrusque
ment. 

Les dames se rctirerent hicntot apres avec 
la plupart des cavaliers de leur sociPte; le lord 
etrangcr, sir Clement et mylord Orville rt?s
tercnt avec nous. Celui-ci fit plusicurs ques
tions a madame l'vfirvan snr notre dt:part ' 
1andis que l'autre s'epuisoit il me dire toules 
~ortes de jolics choses que j'ecouta1 avcc beau
coup d'indiffi:rencc. Je ne pus cepcndant eviter 
de lui donncr le ]Jras en montant en voiture i 

R::. 
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miss Mirvan accepta celui ne sir Clement, qui 
n'avoit pas l'air content. 

QueUe difference de caractere et de mreurs 
dans taus les rangs de la societe! Mylord Or
ville, cl'une politesse qui ne se clement jamais, 
qui n'excepte personne, est un homme mo
dcste et sans la moindre pretention; on diroit 
qu'il n'est pas accoutumc au grand monde, 
et qu'il se doute a peinc de tant de honnes qua
lites qui le dislinguenl si superieurement. Cet 
autre lord, au conlraire :J quoique prodigue en 
complimens et en belles paroles, me semble 
manquer entierement cl'unc bonue education: 
tout ce qui frappe son imagination orcupe 

d'abord son atention : il joint a beauroup de 
hardiesse, de la hauteur avec les hommes J et 
un air de libertinage avec les femmes : fier de 
son rang, il s'exprime avec unc familiarit6 

qui approche de la grossierete. 
Nous ne restames pas long-temps a Ranc

lagh : de retour chcz nons, nous efuncs a es
suyer la mauvaise humeur du capitai.ne qui 
eloil fort mecontent de la soiree. 

Je comptois finir ici ma lettre; mais dans 
cet instant nons avons re\u, a n1a granrle sur

pri'e :J la visite de my lord Orville ; il wnoit, 
clisoit-il, pour nons rendre scs respects avant 
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11otre dt{part , et pour s'informer de notre re
tour. Madame Mirvan lui di l que no us passions 
a la campagne' et qne vraisemblablement ce 
seroit pour y fixer notre sejour. Cetre reponse 
parut Jui faire de la peine; il nous lemoigna 
ses regrets, clans des termes si polis, si flat
tcurs' si serieux' gue j'en fus presque chagriue 
moi-meme. Si je partois directemcnt pour .Ber
ry-Hill, je suis sure que je ne sentirois que de 
la joie; mais avec ce capitaine et avec madame 
Dnval, quel plaisir puis-je me prom.ettre a 
Howard-Grove '~ 

Avant l'arrivce de my lord Orville _, sir Cle
lncnt s'etoil fait annoncer. J e l'ai trou ve plus 
serieux que de coutume _, et il a essaye plu
sieurs fois de me parler a l'oreille-' m'assurant 
combien il soulfroit de mon depart_, et com
bien j'emportois ses regrets; mais j'etois mal 
disposee' et ne lui repondois pas : en allen
dant_, il s'est si bien insinue dans l'esprit du 
capitaine, que celui-ci l'a prie de venir nous 
'oir ;\Ho ward-Grove. C e tte in vi 1 at ion a eclairci 
sa physionomie _,et dans le mcmc moment illY,
lord Orville s'est retir<~. 

Sans doute il a du etrc choque d'une distinc
tion aussi impolie et aussi ridicule ; il etoit 
ruaU1ouncte d'iu vitcr sir Clement en pre~c~ce 

H3 
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demylordOrville, sans faireacelui-cilamcme 
politesse. J'en fus bien fachee, et j'ai quitte 
la chambre peu apres lui. Sir Clement est en
core reste , mais je ne descendrai pas avant 

qu'il soit parti. 
My lord Orville s'est, sans doute, apper\U 

de l'assiduitc avec laquelle sir Clement tache 
de me faire sa cour; et, a en juger par les 
civilites deplacees du capitaine , il doit suppo
ser que ce soupirant est ecoute favorablement. 
Cette idee me tourmente cruellement, et j'ai 
:beau faire, elle me revient toujours. 

Adieu, mon lres- eh er monsieur , je vous 
supplie de m'ecrire incessammenl. Quellc 
quantite de longues lettres dans qninze jours 
de temps! je n'enecrirai pen t-etre jamais taut; 
ellcs vous auront furieusement ennuye : mais 
patience ,je vous donnerai a present du repos, 
car la suite de ma correspondance se bornera 

probablement a peu de chose. 
Pardonnez ton tes les inepties que je vous ai 

racontees , toutes les fautes dont jc vons ai fait 
l'aveu; vous ne m'en aimerez pas moins, et 
\'Oils souffrirez que je me signc egalement, 

Votre tres-obeissantc et tr~s· 

affectionnee , 
EYELl X A· 
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L E T T R E X X I V. 

M. VILLAn.s a EvELINA. 

Berry-Hill~ .22 mm'!. 

J E rends graces au ciel de cc que je puis de 
rechef vous adresser roes lettres a IIoward
Grove. Ah! ma chere Evelina~ si vous savirz 
combien mon ca>ur a ele a la torture pendant 
volre se jour dans le grand mondc! dans quclles 
alarmes perpcluelles j'ai cle toujours flottant 
entre l'csperance et la crainte! j'ai suivi votre 
journal avcc I 'attention la plus scrupuleuse de
puis le moment ou vous avez commence a le 
daterde Londres. 

J'augure mal de sir Clement \~TilJoughby; 
je le regarde comme un homme arti.ficieux et 
entreprenant: sa pretendue passion pour vous 
n'est fondce ni sur la sincerite ni sur l'honne
tete ; la manicre dont il s'y est pr.is, et les 
occa~>iom qu'il a choisies pour vous en entrete ... 
tenir , approchent de l'insulte. 

Sa conduiteindigne apres l'opera mcprouve 
~uffisamment que, sans le parli violent que 
lOUS pritcs, la maison de llladamc :Miryan cut 
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ete la derniere oi1 il vous auroit condui tc. Que! 
honheur' mon enfant' que vous ayez echarpe 
a ce danger! J e vous e pargnerai mes repro
ches; mais il y avoit de !'imprudence a vous 
c;onfH'r a un homme que VOUS connoissicz si 

}Jeu, et dont la legerele devoit "\OUs inspirer 

la ue!iaucc. 
Le lord, <lont \OUS avez fait la connoissance 

au Pantheon, m'inquiete heaucoup moins; un 
homme, donl les manieres sont aussi hardi.es, 
qui affiche le libertinage a us si ouverlcmenl, et 
qui foule aux pirds jusqu'a ce point toutcs les 
regles de la hienseance, eslun clreiropmepri
sable, pour qu'il puisse faire la moiudre im
pression sur un creur tel que celui de mon 
l~velina. Sir Clement cherche a la veritc d'e
viter le scandale, mais la mechancele de ses 
intentions n'en perce pas moins; il sait cacher 
sonjeu' et par consequent ilestplus a craintlre. 
Heureusement il semble n'avoir fait aucuu 
progres dans vos bonnes graces; un IJt.:U de 

precaution et de prudence su.ffira pour vous 
mettre a couvert des clesseinsquejeluisuppose. 

Mylord Orville me paroit appartenir a une 

meilleure classe de gens. Sa conduite envers 
l'impertinerh Love! , et sa demarchc apres 
l'<Jpera, me donne une .idee aYantagcusc de 
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son esprit et de son creur. Sans dou Le qu 'il 
saYoit quel risqucsvous couriez entre lesmaius 
de sir Clemcn t, et il agit en hommc d'lwn
nru~ en informant tout de suite la famiHe 
1\Jirran de Yotre situation. Feu de jeunes gens 
auroieut pris le tneme in1erct u votre surcte; 
la pli1part cussent pr{~fere, par une delicatesse 
mal en lend uc _, de laisser une jcune innocente 
a la merci d'un ami lihertin ' plutot que de 
s'exposcr a se brouiller avec lui en lui arra
clwnt sa proie. 

J'ai prevn que vous auriez de la peine a 
quitter Londres; mais je voudrois cependant 
que Yous en fussiez mains affcctec. J'ai craint 
d'a,ance que , ·o us ne prissiez goth a une 
vie dissipec, qui n'cst que trop d'accord avcc 
votre age et ayec 'otre vivac.i.te; c'est ce qui 
m'a fait d<~ja regretter souvent d'avoir donne 
it ce voyage un consentement que je n'avois 
pa~ la force' de vous refuser. 

Hc~las! mon enfant, l'ingenuite de votre 
caraclcre' et la s.i.mplicite de votre education 
iODt peu faites pour la route epineuse du. 
grand monde. L'obscurite qui reste encore 
rt~panduc sur votre nai.ssance ' vous expose a 
mille a,·cntures desngreahles. De tout temps 
rues pro jets et mcs csperauces pour vot're condi· 
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tiou future se sont bornPS a la campagne. Et, 
vous l'avonerai-je? quelque differens que puis
sent etre mes principes de ceu:x: du capitai.ne 
Mirvan , je pense assez comme lui de la capi
tale, de ses mreurs _, de ses habitans et de ses 
amuscmens. Londres me paroit un repaire de 
fourberi.es et de vices, de duplicilc et cl' extra
vagances ; je souhaite sincercrnent que vous lui 

ayez dit adieu pour toujours ! 
Souvenez-vous que je n'entends parlcr que 

du genre de vie dissipec qu'on y mene en pu
bliG ; je ne doute pas qu'on ne retrouve clans 
l'int~hieur des families autant de piete, d'ho
nelele et de vertu que clans nos provinces. 

Si mon Evelina veut se contenler d'une vie 
retiree' je suis sur qu'elle fera toujonrsl'orne
ment de son voisi.nage, l'orgueil et les delices 
de sa famille ; elle sera airnce dans le cercle 
throit des socieles qui conviendront a son ctat; 
elle choisira des occupations utiles et inno
cen les qui lui assureront I' affection de ses 

amis et le suffrage de son creur. 
Telles on t ete, et telles sont encore mes espr• 

rances ; ne les trornpez pas, ma eh ere enfant, 
et marquez-moi bientot que quinze jours pas

,;es a Londres n'ont pas dHait l'ouvrage de 
di.x:-sept anllees. 

A I\. T R u R V ILL A R s. 
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Howard-Grovc _, .25 avril. 

No T, m on eh er monsieur, l'ouvrage de tan t 
d'annees n'a pas ete detruit ; il subsislc tou
jours tel qu'il etoit ; et j'espere que quinze 
jours passes ~ Londres ne m'auront pas rendu 
indigne de vos soins paternels. 

Cependant je dois l'avouer, je ne suis plus 
aussi heureuse que je l'etois avanl mon Mpart 
pour la capitale : mais ce n'est pas moi qui ai 
change, c'est l'endroil de notre scjour. Depuis 
l'arrivee du capitaine et de madame Duval, 
Howard-Grove n'est plus ce qu'il etoit; l'har
monie qui y regnoit est troublee, nos projets 
sont renverses, notre maniere de virrc alt~:!r(>c, 
tous nos plaisirs detruits. l\:Iais ne croyez pas, 
monsieur_, que ce soit Londres qui a cause tant 
de degats : non, avcc des holes tels que ceux 
que nous avons ameues' cc changcment etoit 
.inrYitable. 

J'etois sure que vous seriez mecontent de sir 
Cl~ment \:Yilloughby, et je uc m'ctonne nul .. 



lement de cc que vous en dites ; mnis quant 
a mylordOrvillc,jecraignois hienque la foitJ!e 
esc1uisse que j'en ai tracee ne suffiroit pas pour 
vous clonner une assez haute idee de son mr
J"ite; je suis ravie cependant d'avoir rcussi a 
lui. concillier votre amitie. Ah ! si j'avois pu 
l'endre justice a toutes ses bonnes qualilf.!s!
si j'avois pu vous le representer tel qu'.il paroit 
a mes yeux ! - comb.ien vous lui accordcriez 

d'estime! 
A !'exception <J'une violente quercllc entre 

le capitaine et madame Duval, il ne s'e t passe 
rien d'esscntiel avant notrc depart. M. Mirvan 
s'etoit propOS(~ de faire la route a cheval, et 
nous autres femmes nous devious elre placees 
dans son carrosse. l\1adame Dural se fit atten~ 
dre long-temps ; clle arriva ep.fin, accompa~ 
gnee de .M. Duhois. 

Le capitainc, qui avoit cu tout le loisir de 
s'impaticnter' voulut qu'on partit a !'instant 
meme. Nous montamcs d'abord en voiturc, et 
madame Duval appelant M. Dubois, lui dit: 
« V enez , monsieur , il y a encore une place 
pour vous a eo le de ces demoiselles ». Et aprhs 
nous avoir fail quelque excuse de ce qu'ilnous 
generoit , il s'assit entre miss 1\Iirvan et moi. 

Le capitaine ne se fu t pas plutot a1Jpcr~u dt 
cct 
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cet arrangement' qu'ii s'upprocha de la }101'

tiere' en s'ccriant : « Comment-' sans o llOU~ 
avoir demanclc la permission! Voilu sans doute 
une coutume Franc;aise; mais voulez-vous que 
jc vous en 111ontre llllC a l'anglai:;e l) ? Et prc
nant :;vr. Dubois par la main, ille fit sauter a 
has de la voiture. 

l\1. Dubois tira aussi-t6t son ep{e pour ven
ger cet affront, et Je capitaine leva sa canrw 
]>our ~e defend re . .Madame Mirvan se jcta entre 
les deux combattans, et elle pria son mari de 
rentrer da.ns la maison. Toutes scs representa
tions furent inutiles: le frant;;ais crioit ;L haute 
voix, clans sa langue , qu'il demanJoit raison 
de l'offcnsc ; et l\1. l\linan lui rcpondoit en 
anglais par des juremens. 1\Iadmne .l\'firvan 
viut cepcndant a ])Olll d'appaiser M. Duhois: 
il se monlra le plus sage , et se retira aprc.11 
nous avoir souhaite un JJon voyage. 

La dispute recommen¥a de plus belle entre 
le capitaine et 1uadmne Duv~l, ctil fallut en
core l'entreruise de madame l\-Iirvan pour 
mettre d'accord ccs deux tt~tes echauffees. Enfin 
le cap:itaine monta a cheval_, et nons partimes 
tons. Madame Dural garda sa colere tout le 
long de la route. 

Demon cote, je fui fort tranquille ; jc n 
Tun~e I. S 
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pus m'empecher de faire un retour sur rnoi
meme : helas ! mes dispositions etoient bien 
differentes de ce qu'elles etoieut le jour demon 

arrivce a Londres. 
Lady Howard nous fit l'accueille plus otmi· 

cal : son chateau est le sejour du bonheur' 
pour peu qu'on ait envie de le lrouver. 

Adieu, mon cher monsieur ; j'espere que 
vous aurez eu la bonte , sans que je vous en 
aie prie jusqu'ici , dt> me rappeler au sou
venir de tous ceux qui vous demauderonl de 

mes nouvelles. 

LETTRE XXVI. 

E VEL IN A a M. V I L J_, All s. 

Jlon•ard-Grol•e) 27 ani!. 

J E VOUS ecris, mon cher monsieur, daus ]a 
plus grande ag.itation ; madame Duyal vient 
de me faire une proposition qui me met da11~ 
une frayeur mortdle: yous la trouverez vom
;meme aussi inattendue que n;voltante. 

A pr~s a voir passe que lques heures de celte 
aprb-dinee a lire des lettrcs qu'ellc a rec;ues 

,de Londrcs, el1e m'a fait prier d' ,tllcl· b trva• 
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-rer clans sa chambre. Jc m'y suis rendue aus
sitot, et l'ai lrouv0e de fort bonne humeur. 
« Approchez, me dit-elle, mon C'nfant; j'ai 
d'excellentes nonvelles a vous apprendre; vous 
en serez elonnee, ravic, je gage; car vous 
n'en avez aucune idee». 

Je la priai de vouloir bien s'cxpliquer) et 
alors elle s'esl donne pleine carrierc . Elle etoit 
fachee, disoit-elle, qu'on eut fait de moi une 
miserable villageoise , unc vrai poule mouillec , 
tandis que j\~tois deslinee a t'lre une grande et 
helle dame: qu'elle avoit deja eu souvent a 
rougir de moi) quoique pourtant la faule ne 
flit pas'de m on co Le, et qu'on ne pouvoit guere 
attendre rnieux d'une .fille qui avoit ete claque
muree Loute sa vie; qu 'C'n attendant, elle avoit 
forme un projet qui feroit de moi une toute 
autre cr<;ature. 

J'at!Pnc}ois avec impatif'DCC a quoi mtneroit 
ce preambule; mais quelle futmon epouvante) 
lorsqu'elle m~nforma que son intention l-toit 
de faire valoir mes droits en justice' cl de re ... 
clamer lcs biens de ma famille. 

Il seroi t difficile de vous peindre m a cons
ternation: j'etois hors d'etat de profercr une 
seule parole. 

Elle s'etcndit au long sur les avantages qui 
s .2 
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me rcvienrlroient de !'execution de ce plan: 
elle parla avec enthousiasme de mes grandcurs 
futures, en me faisant sentir comhien je pour .. 
rois mepri.ser alors toutes les personnes a\'eC 

J<"squelles j'ai cte accouturnre de vivre jus
qu'ici. Elle rue predit les partis les plus hril
lans, et des alliances ayec les premieres fa
milles du royaumc: enfin elle observa qu'il me 
fallo!L pa ·ser quclques mois a Paris pour y 
achever mon education. 

Elle ajouta encore qu'elle se rejoui~soit d 'a
vance de partager avec moi le plaisir d'humi
lier l'orgueil de certaines gens, et de lrllr 
montrer qu'elle n'cst pas femme a etre me• 
Jlrisee i.mpunement. 

A u milieu de cet entreticn, on vint nom 
appeler pour prendre le the. 1\fadame Dural 
etoit clans la joie de son ccecr; et moi, je ne 
fus pas la maitressc de cacher mon emotion. 
Tout le monde m'en dernanda le motif. Je 
chcrchois 1t dctourner la conversation; mais 
madame Duval ctoit decidee a pousser sa poin
te : elle declara que, clans pen, je ne porterois 
plus le nom d' Anville, sans qu'i.l fut c1uesliou 

de le changer par mariage. 
Il me fut impos ible de tenir ferme, et 

j'ctois sur le point de c1uitter !a chnmbre, 
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tpJand Lady Howard s'appercev~nt de mon 
cmbarras, pria madame Duval de remetlre 
cctte affaire a Ull autre temps; mais cllc ctoit 
trop pressee de divulger son secret, pour ad,. 
mellre le moiudrc dclai. Je sortis clone, et lui 
laissai le champ l"bre, comme je !'observe 
chaque fo.is qu'elle se met a parlcr de cc qui 
me regardc; ellc s'en accruitte ordinairement 
arcc unedurctc qui me failsouffrir le martyrc. 

J'ai appris depnis, par miss M.irvan , quel
qucs details de cette conference. Madame Du
val a d6vcloppc sop plan avec la plus grancle 
complaisance, se felicitant bcaucoup cle l'avo7r 
con~n: elle n'a pas long-temps joui ccpendant 
cle cet honneur, pn.iscrn'.illui est {~chap pc pea 
apres c1ue c'ctoient proprement les Branghtou 
qui ctoient auteurs rle ce projel, et qu'i1s lui 
en a\·oienlfaitla.premiere ouverture daus nne 
lettre qu'ellca re<;ue aujourd'hn.i. Ellca ajoute 
qu'clle ne s'amuseroit pas a de longs detours' 
mais qu'elle iroit droit en JJcsopw, cl c1u'clle 
t•ntamcroi.t i.nccssamment une proccclurc pour 
cons later ma naissancc ~ 1non vrai nom, et 
lllCS droils a la succession de lllCS aucelrcs . 

N'admirez-vous pas l'imperlincncc o.IJicicusf! 
a{' C('S Brangbton? Qu'ont-ils bcsoiu de se me
ler de mes i.dl'aircs? Y ous ne sau ricz croire 

::> 3 
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combien de trouble ce projet cause a Howarcl4 
Grove. Le capitaine, sans avojr rien examine, 
s'estdeclare absolument pour la negative, uni
quement pour contrecarrer madame Duval, et 
j]s ontdebattu cette matiere avec chaleur.l\1a. 
dame Mirvan a dit qu'elle n'embrasseroit nu
cun parti avant que d'avoir pri.s volre ayis. 
JHais lady Howard , a ma grande surprise, 
avoue hantement qu'elle est de !'opinion de 
madame Duval: elle vous e~ ecri.ra, pour vous 
communiquer ses raisons. 

Quant a miss Mirvan, cette moitie de moi
)IH~me partage roes craintes et roes esperances; 
:moi-meme j~ ne sais que dire ni que souhaiter. 
J'ai senti souvent combien il est cruel d'avoir 
un pere' et d'etre hannie a jamais de ~a pre
sence ; mais aussi j'ai compris plu!> d'une fois 
combi.en cct eloigncmentm'est pcut-etreavan• 
tageux. 

Cependant l'iMe d'etre negligee de l'auteur 
ne mes jours ' au point qu'i.l ne duigne pas 
s'informer de la sante, du bien-etre, pas m~me 
ck !'existence de sa fille; cette idee, dis-je, me 
poursuit et m'accable. Sans vous, un pareil 
abandon me deviendroit insupportable : vos 
hienfaits m'ont empechee d'en senti.r toute l'a· 
mertnme. 1\lais quellc doit ctre la siluation de 
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ee pere qui me renie' '? ne dois-je pas le pl;;~.in
dre '? 11 i~mdroit que jc fusse depourvue, llOU

seulement de toutc piete filiale, mais memc 
de tout sentiment d'humanite, si un tel sou
venir ne me dechiroit l'ame. 

Je le repele, monsieur, je ne sais ce que je 
dois desirer : relleehissez peur moi' et souffrez 
que mon foible creur, qui ne sait de quel eo Le 
tourner ses esperances, ne reconnoi~se d'autre 
guide qu~ volre prudence et vos bons conseils. 

LETTRE XXVII. 

Lady H 0 wAR. D a .M. V ILL A R. s. 

Iloward-Gro~·e. 

LAdemarche queje me permets aujourd'hui, 
ruon cher monsieur, doit \OUS convaincrc plus 
que jamais de la baute idee que j'ai de yotre 
iutegrite. Je m'avise de vous conseiller dans 
une affaire Oll vous avez tout le droit de ne 
prendre conseil que de vous-meme : mais je 
sais que vous etes trop ami de la justice pour 
ctre attache avec opiniatrete a vos idees. 

Madame Du\·al vient de proposer un plan 
c.pti a rcrolte toute ma famillc ; et contrc le-
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quel j'ai ete une des premieres a me recrier; 

mais apres y avoir reflechi plus muremcnt, 
les difficultes que j'y ai cru entrevoir dispa-

roisscnt. 
Il ne s'agit de rien moins que d'enlamer un 

prod~s contre sir John Belmont, pour prom·cr 
la \'alidite de son mariage avec miss Ewlyn, 
et d'assurer par ce moyen ses biens a sa fille. 

Je con<;ois, monsieur, qu'au premier coup· 
d'ocil ce projet n'aura pas votrc approbation; 
mais je sais aussi que vous eles trop au-dessu
dcs prejuges pour ctre rcbule par Ull petit 
nombre de circonstances Msagrrables , si le 
fond de l'entreprise conduit d'ailleurs a un but 

utile. 
Votre aimable pupille, qui commence ac-

tuellement a entrer d-:tns le moncle ' a trop de 
JnPrile pour rester cachee clans l'obscurite, 
F.lle semble nee pour elre l'oruement de la SO• 

ciele. La nature a repandu snr elle ses h1rcurs 
lcs plus precieuses ~ et l'education dislinguee 
flue vous lui avez donnec, a forme son esprit 
a un dcgre de perfection peu COinlllllll a SOil 

age. Il n'y a que la fortune qui l'nit mnltrai· 
tee jusqu'ici; elle semble vouloir reparer ses 

torts, et elle lui oune aujourd'bui une car· 

r.icre qui lui promet ce qui nons rcstoit encore 

it desir~r pour dlc. 
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J'ignore , monsieur, quels sont Ies motif~ 

qui YOtlS ont engngc~ a cacher Sl soigneusement 
h naissance et le nom. de cctte aimable enfant; 
j'ignore pourciuoi vous n'avez pas fait y.:tloir 
plutot ses prelen Lions a la charge de sir Bel
mont; m a is connoissant votre caractere et volrc 
discernemen t, je respecte vos raisons sans vou
loir les approfondir; j'espere seulement q:u'ellcs 
ne seront pas inviuciJJles , car jc ne saurois 
m'imaginer que le sort ait condamne a la re .... 
traitc une jeunc personne faite pour emhellil:' 
le monde . 

• J e suis hi en si'tre que sir .John l3dmon t ~ 
quclque mechanl qu'.il soit' ne verroit point 
cetle fille acccomplie' snns elre fier de la re .. 
connoitre' pour 11011 enfant, s:ms lni assurer 
l'heritagc de ses JJ.iens. L'ndmiration que sa: 
hrautt: scule a e. ·cit{>c a I.ondres, est genera le; 
et madame Min·an m'a avoue qn'eHc y auroit 
trouve lcs par lis les plus. brillans, sans l'obs
tJclc de sa naissance' don t on a me me essay~ 
cle tlevclopper le mystere. 

Seroit-il juste, monsieur :1 qu'une jeunc per· 
sonne crni promet tant , fut dPpouillee d'uno 
fortune et d'un rang qui lui reviennent de 
plcin dn•it' et dont vous lui avez appris a fairo 
un si noble usa~e '? Le 1uepL·is de:; richcS$e-& 
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peu t convenir a un philosophe ; m a is le dis~ 
penser dignement, est un a vantage bien plus 

reel pour le genre humain. 
Dans une couple d'annees, peut-etre, notre 

projet ne sera pas plus -praticable. Sir Bel
mont' quoiqu'a la fleur de son age' mene une 
vie trop di-.solue pour qu'elle puisse aller loin, 
et nou~ regretterons ensuite trop tard de n'a
voir pas agi a temps; car, apres sa mort, toute 
discussion avec ses heritiers deviendra impos

sible et inutile. 
Pardonnez , monsieur , le zele avec lequel 

je vous parle; mais je m'interesse trop a yotre 

pupille ' pour ne pas prendre ehandement a 
creur une affaire qui doit influer vraisembla
]Jlement sur le bien-etre de toute sa vie. 

Adieu' !pOll cher monsieur ' rcpondez-moi 
au plus vite. 

L E T T R · E X X V I I I. 

M. VILLARS a Lady HoWARD. 

Berry-Hill, 2 mai. 

VoTRE 1ettre, madame, m'onvre une nou

velle source d'inquietude; elle me presage hicn 
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des maux, et jc ne vois pas comment les pre· 
venir. C'est avec regret que je me vois oblige 
de cornhattre votre opinion, et j'en suis d'au
tant plus fiche, que roes argumens vous pa
roitront un peu elranges : vous direz que je 
raisonne en hermi te qui ne connoi t pas le 
monde J et ~t qui il sieroit micux de garder ·sa 
cellule, que d'etre le surveillant d'une jeune 
<lemoiselle accomplie , dans le siccle ou nou s 
vi\'Ons; mais souvenez-' ous que vous m'avez 
provoquc ' que par consequent je dois me de
fendre, et tacher de justifier les mesures que 
j'ai suivjes jusqu'ici. 

La mere de ma pupille J en trainee ~ans l'a
hime par son imprudence J par la rlurete de 
1.uadame Duval ~ et par la sceleratesse de sir · 
13dmont, rn'c;toit autrefois ce que sa fille m' est 
cncorcaujourd'hui, l'amie cherie demon camr • 
• J'honorcrai sans cesse sa memo ire, et n' oublie· 
rai point crue je lui ai promis solemnellement 
l>Ul' son lit de lllOl't, que sa_/ilfe ne connoztroit 
que mui pour pere, et que si jamais elle sortoit 
de ma maison , ce scroit pJur passer dans les 
lm1S d'un epou:t: digne d'elle. 

Je vous pro teste, madame, qu'il m' en a peu 
coi'tte pour demeurer fidelc tl mes cngagcmcns , 
tt qu.e j~ n'ui j~mais etc teD.te de f,tire yaloir 
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· lcs pretentious de ma 1mpille a la charge cle 
sir Behnont. Pouvois-je aimer cette pauvre or· 
pheline, sans deteste1· l'auteur de sa ruine '! 
!'ouvois-je conucr la fille au bourreau de la 
lllere '? rouvois-je lui abandonner un enfant 
innocent, t{ui excitoit toute ma compassion et 

)Ua pitie? 
Je dc!teste jusqu'au nom de eel homme, je 

l1Cpuisl'enteudre prononc.er) et SOUYC'Dt lllrme 
j'aiete sur le point d lemaudirc. Malgrccela, 
je n'ai jamais pcnsc a lui rcteni.r son enfant; 
loin de-Ut., ja me serois fait une joie de la re
IDettre entre ses mains, pour 11en (1u'il ei1t 
donne des marques de regret, ou meme d'hu
)Uanite ; ruais jusqu'ici il est absohuncnt in· 
digne du honheur d'etre pc re, puisque le bar• 
])are' etouffant tousles sentimens de la nature, 
2t poussc ladurete jusqu'a ne pas s'inforrner de 
l'cxistcnce de ceae inforiunee, quoiqu'il ne 
· sl'tt que trop clans quel that il avoit laisse sa 
malheureusc epouse. Vous me demandez, ma· 
dame, quelles sont mes intentions? je prerois 
qu'elles sont de nature a ne pas oblcnir votre 
suffrage. Il est vrai pourlant que, plus d'une 
fois' j'ai pris la resolution de presenter mon 
Evelina a son pcre, et de reclamer scs droits; 
mais j'ai toujours renonce a l'cxccut.ion de ce 

d~sscin; 
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tlrs~ein; je crai.gnois tour-a-tour de reussir et 
1.l'echouer. 

I.ady lklmont, fermcmenl persundce de~~ 
mort prochainc, m'a prie instamment, si clle 
venoit a accoucher d'une fille, de ne point l'a
handonnrr a un homme si peu propre a se 
chargerde sou education; ellemerecommanda. 
mcme' au en~ qu'il insistcit pour qu'elle lui 
fut remi e, de me retirer avec elle a la cam
pngnc, jusqu'a cc que son pere ~ par un chan
gement total de conduite ~ se flit rcndu digne 
<le reccvoir un tel d<;pot. Quelqucfois elle ajuu
ta: «Et si la pauvre petite sympathisoi t avec 
sa mere, du moins elle ne manquera de rien, 
tant qu'elle sera sous votre protection ». He
las l son enfant n'eut pas piu tot vu le jour, que 
l'infortmH~e lady Behnont se trouva plongc'c 
dans un ahime de miseres, qui troublerent 
son rcpos et sa reputation, et la conduisirent 
au tombcau. 

Pendant l'cnfance de la petite.Evelina, j'ai 
forme nomhre de plans pour lui assurrr les 
droits de sa naissance; mais jc n'ai jamais pu 
tomber d'accord arec moi-meme. D'un cote, 
j'aurois desire sans doute de lui faire rcndre la 
justice qui lui ctoi t due; et de l'autre' je trcm
Lloi qu'en prcnanl soja de sa fortune. je u.'c;x:.., 

TIJIIIC l. :J' 
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posasse son creur a de nouveaux dangers. Ce~ 
pendant je crus gagner heaucoup a mesure 
qu'elle avanc;oit en age, et que son caractere 
commenc;oit a se developper; une franchise 
naturelle, une aimable simplicite, un fond de 
candeur et cl' .innocence, un creur porte a re
cevoir les moindres impressions; toutes ces 
qualites me firent croire qu'en suivant mon 
inclination' je parviendrois a etablir son hon· 
heur. J e devois craindre pour elle une maison 
dont le maiLre est un homrne dissolu et sans 
principes, ou elle seroit privee des conseils 
d'une mere' et meme de la direction de toute 
personne sensee ' ou sa perte en un root eut 
ete inevitable. 1\Ion plan ~toit non-seulement 
de l'elever et de la cherir comme mon propre 
enfant, mais encore de l'adopter comme heri
tiere de mes petits biens_, et de lui choisir daos 
la suite un epoux avec qui elle put passer des 
jours hcureux et tranquilles' sans melange de 
vice et d'ambition. 

Tel est le recit exact de ce qui s'est passe 
jusqu'.ici; tels sont les motifs par lesquels je· 
me suis decide; je me .flatte qu'ils justifieront 
suffisamment la conduite qui en a ete le resul
tat. Il me reste a vous entretenir' madame, des 
:mcsures qu'il con v ient de prendre pour l'a venir • 
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.N' ombre de diHicultes sf' present.ent ici, 
et je de.sespere de les surrnonter selon me.s 
rreux. 

J'ai les plus grands egards pour votre opi
nion·, et je suis extrernement fache que cette 
fois-ci elle diffi.re de la mienne : cependant ne 
suis-je pas fonde a croire que la felicite de 
mon Evelina sera plus assuree dans la retraite 
que clans le tourhillon du monde? Mais a quoi 
serviront mes raisonnemens 7 puisqu'il s'agit 
d'une femme telle que madame Du\·al? Puis
je atlendre le moindre sucd.•s de tout ce que 
j'allfguerois pour la fa ire changer d'avis? Son 
caractereviolent et emporte m'empechememe 
d'en fa ire l'es.sai: elle est trop ignorante pour 
~e laisser instruire' trop entet~e pour ecouter 
mes representations, et trop orgueilleuse pour 
reconnoitre ses torts. 

Je m'absticndrai done d'entrer clans des de
tails qui produiroient infaillihlement des con
testations desagrcables. Vouloir ramener a la 
conviction un esprit aussi imhu de prejuges, 
aussi esclave de ses passions, cc seroit discuter 
avec un sourd l'effet du son, ou avec un aveu
glf' la nature des couleurs. C'est pourquoi je 
cecle a la necessite' et j'acquiesce malgre moi 
i une entrcprise que je ne suis pas le maitr~ 

T.2 
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de fairc echouer; seulement je m'appliquerai 
~ cherchcr les moyens qui me paroitront les 

plus propres pour avancer le honheur de mon 
enfant, sans blcsscr sa scnsibilit<'-. 

D'abord je d.esapprouve hautement l'idfe 
c1'une procedure juridique. S'il est pcrmis a un 

Yieillard de dire son sentiment avec franc hi r, 
je ne fais aucune difficulte de yous ayourr, 
)lladamc ' combien j'ai ete surpris de ce que 
vons a vez pu, me me pour un moment, preter 
l'orcille tl un projet aussi violent, qui entraine 
une publicite facheuse, et qui est absolument 
)ncompatible avec la delicatesse de yolre sexr. 
Je suis persuade que vous n 'avez pas pese tous 
ces inconveniens. Il y eut un temps ou je pro
posai un pareil plan; mais alors il etoit ques· 
tion de constater !'innocence de lady Belmont, 
de dessiller les ycux clu public sur les torts 
<1u'on lui attribuoit; alors un rlefaut total de 
ressources pouvoit rcndre cetlc extrrmite ne
cessaire. Aujourcl'huile cas n'cst plus le me me, 
et le retour tardif de madame lJuval ne sert 
cru'a retracer le souven.ir des malheurs demon 

<tmie. 
Je ne consentirai j<nnais a tics yoics de ri

gut>ur; majcunel'l timidc pupillc en ~ouffriroit 
trop; ce scroitl'cxposer oun~rtcmcut a la cu· 
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riosite publique et a la maliguitc des conjec
tun's. Et a gud propos? pour lui procurer des 
richesses dont elle peut se passer, pour salis
fH.ire une vaniteguin'estpas demon caractere. 
t"n enfant plaider coutre son pere! Non, ma
dame; accable d'agc et d'inli<mites , 'ous me 
YC!rriez plutot fuir avec elle au bout de l'uni
wrs' dus e-jc mourir en route! Je le repcte, 
l,s motif.~ 1ui pou roient engager l'infortunee 
bdy Behnont a prendre un tel parti, etoient 
tre. -difft:rens; toute la felicite de cc moncle etoit 
perdue pour clle sans retour; sa vie lui <{toit 
derenue une charge; sa rc~putation, qu'clle 
avoit appris de bonne hcure il mettre nu-des
sus de tout, avoit re~u 11ue attcinte mortelJe : 
il ne lui restoit clone qu'<'t sauver son lwnncur 
et cclui de sa fill c. l\Iais cette consolation me me 
lui a c te rcf usce. 

Choisissons des mesures violentcs, cl cssayons 
de gagner sir J olm Belmon t par la done cur; 
mais sur- tout qtt'il ne soit plus rrucslion de 
}H'oces. 

Avcc madame Duval, il seroit inutile de se 
piquer de delicatesse; il faut lui opposer des 
argumens qui s'accordent mieux: avec sa fa<;on 
d,• penser : ainsl je m'ahstiendrai de lui dire 
que son pla est m. 1 'm.tg.ne) nuis jc tachcr.t.i 

'I:.i 
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de prouver qu'il ne sauroit nons convenir dans 
le moment present. Ayez la bonte, madame, 
de lui faire sentir qu'en suivant ses idees, nous 
manque6ons prccisement le but qu'elle se pro

pose' puisclue' dans le cas meme ou nous ob
tienclrions gain de cause, sir John seroit tou
jours le mattre de fixer aussi bas qu'il lui 
plairoit les pretentious de sa .fille; et nous sa
vans c1u'il est tres-capable de prendre cc parti, 

si on le poussoit a bout. 
M a dame Du,ral ne sauroit mieux f::~ire qne 

de de men rer tranquille, et d'abandonner en
ttlm~menlla poursuite de cette affaire: la haine 
q'It subsiste depnis tant d'ano{>es entre clle et 
l\L Belmonl ~ne me permet pas d'augurer fa
vorablement de son entremise. Mon Evelina 
nl'" paroilra <~galement que lorsque les circons
t:mces l'exigcront. Et moi-meme, je ne pre
tend~ pas ngir clireclement ; je me borncrai a 
yous continuer mes conseils, mais je suis peu 
dispost<e a me comprometlre avec un homme 
tel f[UC' sir John Belmonl. 

11 me semble , madame , q:u'une lettre de 
votre pr1rt feroit le meilleur effet; il y aura 
plus d'egard qu'aux representations d'aucun 
de nons. Je serois done d'avis que vous prissiez 
sur vous de .Lui ecrire pour l:'nlamcr la nego-
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ciation. Si clans la suite il consent a voir Eve-
)ina' j'ai en reserve une lettre posthume que 
sa malheureuse ~pouse m'a laissee pour lui ell'e 
remise' suppose qu'une telle entrevue eut j a
mais lieu. 

Il est clair que les Branghton n'ont invente 
ce projet que dans d~s vues d'mteret. En assu
rant a Evelina la succession de son pere, ils 
se flaltent d'ohten.ir celle de madame Duval; 
et en cela, je crois qu'ils se trompent. Des 
esprils de la trempe de cette femme a.imcnt 
assez a laisser leurs biens a des personnes qui 
n'en ont pas besoin; et si notre jcune amie se 
trouvo.it clans une situa5ion opulente, je suis 
persuade que sa grand'mere .~eroit d'autaut 
plus portee a lui faire des avantages. 

J'ajoulerai encore une consideration, dont 
je ne pourrois pas me departir : j'ai promis so
lemnellement a lady Belmont_, que je ne souf
frirai point que son enfant soit reconnu avant 
qu'elle l'ait ete elle-meme. Cette condition doit 
etre remplie' et je vous supplie' madame-' d'y 
insister. 

J e suis avec un profond respect, etc. 

ARTRUR VILLARS. 
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LETTRE XXIX. 

M. VrLLAII.s a EvELrNA. 

Ben:y-Hill y 2 mai, 

J E m'interesse bien sinchement aux nou

veanx chagrins que YOUS epronvez, ma che're 
l:velina. Le projet fatal qu'on agile aujour
d'hui repugne (1galement a mon avis cl a mon 
goiH ; cependanl il n'y a pas moyen de l'rm
}Jecher. Si je ne su.i.vois les mouvemcns de 
mou coour , je vou s rappcllerois incessam
men t chcz moi pour ne plus vous quitter; 
mais !'opinion du monde et ses coutume.s exi

gent des mesurcs difierenlcs. En attendant, 
t:'Sperez pour le mieux Y et soycz assurec que 
YOUS n 'aurez point a souffrir des traitcmcns 
inuignes de vous. Si votre famille ne vous 
rc<;oit point comme ll con vient , et avec 
toutc la distinction qui vous est due> yous 
n'y entrerez point ; et vous yicndrez ,-ous 

remettN sous mou appui ; vous 1·etrouvcre• 
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il.ans ma nwison le repos, et vous conlinuere.a 

a fairc tout le honheur de ma vie. 

LET T RE X X X. 

EVE L IN A a J\J. V ILL A R S. 

I-lowanl-Grove, 6 mai. 

LE sort en est jetP, et j'attends l'crenement 

en lremblanl. LHly Howard a ecrila Paris, et 

die a ('UVOJC sa lcllre a Londres pour clre 

cnfcrmee clans le paquet de l'am}Jassadeur ; 

dans mains de quinze jours nous aurons la re- . 

pon. e. Qn'il me tarde monsieur de la receroir! 

el!u doit d ~cider du honhcur de ma vie. Ion 

inqnietnde esl inexprimable , cl la cruelle in

<:crtitude dans bquelle je suis, ne me !aisse pas 

un moment de repos ; cc seul objct absorbe 

tou tes mcs pensees. 
Interes!'ee comme jc le suis a present au suc

d~s de rl'lte affairc ~ je rcgr<'lle sinchcmcnt 
que cc> plan ail (.Le formt;; il est impossible 

'Jll'il pu.isse tourner a mon ayantage : ou jo 
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serai arrachee d'entre les bras de celui qui jm· 
qu'ici m' a tenu lieu de pere, ou j'aurai le mal
heur d'etre convaincue que je suis rejetee pour 
toujours par celui. qui a des droils naturels a 
ce titre, titre si cher que je ne prononce jamais 
sans que rnon creur soit embnisP de tout le 
feu de la tendresse filiale. 

Cc projet cause ici des contestations perpe
tuelles . Le capitaine J\firvan et madame Duyal 
se guerellent, selon leur coutume, chaque fois 
qu'il en esL question: je suis trop occupeedemes 
propres idt'es pour faire attention a leurs dehats. 
Mon imagination me presente a tout moment 
des scenes nouvelles : tantot je crois embrasser 
un pe.:.-e tendre et compatissant qui m'ouvre 
son creur ' dont ' helas ! j'ai ele bannie trop 
long-temps; je me peins son repentir et srs 
larmes , je l'entends invoquer les cendres de 
rua mere, et lui demander grace. - Tantot il 
me semble le voir jeter sur moi des regards de 
colere , il ne retrouve en sa fille que !'image 
d'une sainte qu'il a offensee ; il me repousse 
avec e.ffroi. 0! ecartons ces tableaux lugubres 
que me trace ma fantaisie, ils ne pourroient 
que vous affliger. J e ferai to us mes efforts pour 
prendre une as!'iette plus tranquille; jusqucs-la 
je m'abstiendrai de vous ecrire. 
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Que le cicl nms 1Jt~lli,se , m on tr(·s - cho·r 
monsieur! puiss iez-yous aLL<•indre h •s ];orJl(•'f 
les plus rcculees de la vie, IJOur faire toujours 
le bonbeur de votre 

L E T T R E ..!'" .Lr X I. 
Lady llow_'\RD a sir JO H N BEL3IO~ T, 

haronnet. 

lloward-Gro1'e, 5 ma/ . 

lVI Ol\STEUR, vous sercz surpris sans donte Je 
rece\'oir une lettre d'une pei·sonnc que ,·ouq 
11'avez connue, pour ainsi dire, qu'cn pa.·
sant, et dont vous n'avez plus eniendu parl c·r 
depuis si long-temps; mais le mo tif qui m'en.
gage a yous ccrire est trop serieux pour que 
je puisse perdre le temps en excuses : jc lle
vi<'ndrois d'une longneur insupportable. 

Vous devinez prohablement deja le suj<>t 
donl j'ai a vous entretenir. Vous connoisst'Z 
l'estime que j'ai eue pour M . Evelyn et ~a 
fille ;1 l •ur souvenir, et le bien-etre de lem." 
famille' continuent toujours a m 'c tre egale
ll1Cnt chers. 

J'avoue que je suis un peu embnrras<ee su 
la manicrc d'cutamer l'objet q:uc je me rropos • 

'lom .l. Y 
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de traiter avec vous; mais comme je crois que, 
dans des affaires de cette nature, la fr<mchise 
est essentiellemenlnecessairc pour rtablir une 
hcurense intelligence entre les parties intt~res
sees) je me dispense d'un ceremonial poiu
tilleux, et je \'ais droit au fait. 

JP. suppose, monsieur, qu'il seroit superflu 
de vous dire que votrc fille esl toujours clans le 
Dorsetshire, et qu\~lle habite encore clans la 
maison de M. Villars J ou elle est m(e ; il est 
vrai que , jusqu'ici , personne ne s'e l informe 
d'elle; mais nous presumons tlue les recher
ches que vous n'aurez pas manque de faire a 
son egard, nous auront echappe. Je me JJor
llerai done a ajoutcr que son education est 
actuellemcnt achcvec J tin'elle a rcmpli tou!e 
notre attente, et qu'elle est de\'enue une per
sonne aimable, accomplie et pleine de merite. 

Quel que soil le sort que vous lui destinez, 
il est temps tle le fixer. Ellc est gencralewcut 
admiree, et je ne doute pas qu'il ne se pr(~• 

' sente dans peu des occasions pour l'etalJlir 
avantageusemeut: il conviendra done de sa

voir queUes peuveut etre ses esperauces et vos 
yolontes. 

Soyez assure , monsieur ) qu'elle merite 
toute votre attuntion. Vous ne la verrc1 poiut 
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~ans l'aimer, sans lui donner tou le la tendre.~se 
gu'un pcre doit a son enfant. Vous retrouverez 
en elle le portrait de sa mere. - Pardonnez, 
monsieur, si je vous rappelle le souvenir de 
cetle malheureuse dame; mais je dois montrer 
clans ce monwnt l'amitie que j'avois pourelle. 
La m~moire de cette excellente femme n'a 
{te que trop en hutle a la calomnie: il est 
temps de vengcr sa reputation. Vous en avez 
lrs moyens clans vos mains, et vous ne sauriez 
le fairc d'une Dlanierc plus agreabJe a ses 
amis, plus honorable pour vous-meme, 11u'en 
reconuoissaut puhliquement votre enfant pour 

Jille deJcu lady Bdmont. 

L'homme respectable qui s'esl charge de son 
education' a droit a votre entiere reconnois
sance; il s'est acguitte de cette tache avec le 
plus gr;md soin, avec une affection vraiment 
pateruelle. I .-a jeune Evelina est heureuse 
d'avoir Lrou\'e un ami et un surveillant comme 
lui : je ne connois pcrsonne qui soit plus esti
mable' et don! le caractere approche plus de 
la perfection. 

Permettez-moi, monsieur, de vous assurer 
que cet le chere enfant recompenscra largemen t 
les hontt~s que vou pourriez a voir pour elle: 
sa tendresse et son oheissance se rout pour vous 

V2 
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unc source de comola Lion et de felicile. Ellc ne 
d~sire rpte d'etre lt'gi.timement reconnue p:~r 
son pere, et ellc consacrera sa vie a meriter 

votre approbation. 
Mes representations n'auront peut~etre pas 

lr bonbeur de vous plaire; mais je me repose 
sur la purete de mes intentions, elle doit me 

tcuir lieu d'excuses, etc. etc. 

MAI\.IE HowAnD. 

LETTRE XXXII. 

f. YE L I N A a 1\f, V I L r. A It s. 

I-Ioward-Gro~·c, 10 mai. 

J L no us e t venu une visite de Londrcs, CJlli, 
s:1ns m'interesser beau coup, me fait cep ud:tllt 

un certain plaisir dans ce montent-ci. Orcu~ 
JH-:e sans relache de ma situalion prescute, 
j'avois hcsoin d'elre tlislraite, el l'arrivee u'un 

llOUVCl hole SCrl du 1110l11S a nlpandrc quelque 
variete sur le genre de vie uni.forme que 

nous menons ici, et qui n'est que trop pro~ 

prc a nourrir lcs idees mtHancoliqnes CJlli m'ac· 

ca1Jlcut. 
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J'etois ce matiu a la promenade avec miss 

1\Tirvan, et nous no us etions l-cartecs d'une 
l1ounc 1ieue du chtiteau, lorsque notl.~ enlen
dmH•s le lrot cl'un chcval: COll1UlC nous etiOHS 
UtlliS un chemin fort vtroit' nous relourmlmes 
au plus vite sur nos pas, mais nous t"t"uncs ar
r(·tt-es par unc voix qui nous crioil de nons ras
snrer, et ]Jientot aprl.·s nous re con uiuues sir 
Ch~rnenl \Y.illoughhy. Il mil d'ahord pied 
a terre, et llOUS acC'OSla, les rent'S it Ja main : 
« Cicl! nous clit-il avec sa v.ivat·ite ordina.ire , 
n'Pst-cc pas miss Anvillc que je vdis'? - Et 
nllls auiisi, llliss Mirvan » '? Apres avoir remis 
:.ou ehcval d. son domcsli<IUC, il vint nous ]Jai
ser les mains, et nous dit millc jolies chos~s 
sur sa JJonnc fortune, sur les clwrmes d'une 
campagne habilee par de tdles divinllt:s. 
« Londres languit, mesdames, de puis votre 
ah. encc, on plutol j'y languis moi-memc ; 
tons ses plaisirs me sont devenus indilTPrens. 
ll'i le zephyr me rend la vie et d<·s forces nou
vell('S; m a is, il fau t l'a vouer, jamais jc ne vis 
la campague aussi bC'lle ll. 

cc La capi.talc esl-elle done dejit si descrLc ll? 
lui demanda miss 1\lirvau. 

a: Taut s'en faul _, madame; ellc est plu,'l 

r wplie 'lue jarnai.s, et on ne ~c refrera guere 
V3 
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qu 'aprcs la fete du roi. Mais on vous y a vu si 
pcu, qu'il n'y a qu'un petit nombre de pcr
sonnes qui sachent la perte que la ville a faite. 
J'y ai e Le trop sensible, pour a voir pu la sup~ 
porter plus long-temps». 

« Y est-il reste quelques personnes de notre 
connoissance » ? lui dis-je. 

« Oni, madame » ; et il me cita plusieurs 
de ceux que nous a,·ions vus pendant notre 
sejour a Londres, mais il ne nomma pas le lord 
Orville, et je ne crus point deroir lui en de
mander des nouvelles, pour ne pas avoir l'air 
d'etre trop curieuse. Peut-etre sir Clement en 
parlera-t-il par hasard, s'il reste encore quel~ 
que temps avec nous. 

Il continua dans ce style domplimenteur, 
jusqu'a ce que nous rencontrames le capitaine 
Mirvan. ll fut extremement content de revoir 
son ami_, et exprirna sa joie en lui secouant 
cordialemen t la main , par un bon coup sur 
l'epaule' et par d'autres demonstrations ega
lement honnetes. lllui declara entr'autres que 
sa visite lui etoit aussi agreable que la nou 4 

velle du naufrage d'un vaisseau fran¥ais. Sir 
Clement repondit avec chaleur a tant de po
litessc, et il prolesta que son empressement 
seul d rendre ses devoirs au capitaine Mirvan 1 

• 
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l'avoitpu engager a quitter Londres clans toute 
sa splendcur' et a manquer a quantite d'en
gagcmcns gu'il avoit pris. 

er: N ous aurons beau jeu, reprit le capitaine; 
sachez que la vicille Fran<;>aise est ici. J usqu'a 
present, morbleu, son sejout' m'a ete de peu 
d'utilite, car je n'ai eu person ne qui 'oulut 
se liguer avec moi pour lui faire piece; mais 
nous irons grand train pour me dedommager. 

Sir Clement acccpta la proposition, et nons 
relourn<imes au chateau. Notre hate fut reyu 
asscz froidcmenl par madame Mirvan, et ma
dame Duval fut egalement mecontente de son 
arrivee; cllc me dit a l'oreille' que la presence 
dn demon meme llC }'effraieroit pas plus que 
ccllc de ce personnage impertinent. 

Le capitaine est actuellcment occupe a ma
chine'r quclque projet _,pour jouer piece' comme 
i! dit ' a la vieille z·e:tve; et cette .idee le di
vertit tant, qu'il pent a peine cacher sa joie 
devant madame Duval. Je souhaite qu'il ne 
me mette pas dans le secret, puisgu'il m' est 
defendu de prevoir cclle qui doit ~t.re l'objet 
de ses plaisanter.ies. 
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LETTRE XXXIII. 

Suite de la prccedentc. 

I3 ll.fai. 

M. Mirvan a commence ses operations ' et 
j'espere qu'il n'ira pas plus loin; car la paurre 
madame Duval a deja assez de sujets d'etre 
nu~contenle de la visitc de sir Clement. 

Hier matin, pendant le dejeune , le capi
taine etaut occupe a lire la gazette~ sir Cle
ment lni clcmanda la permission de la par·cou
rir ~pour voir s'il y etoit question cl'une affaire 
tres-f<i.cheuse qui etoit arrivee a certain Fran
pis la veille de son depart. «Le cas est grave, 
ajouta-t-il, et meme pendable, si je ne me 
trompe ». 

Le capitaine voulu t sa voir des details; sir 
Clement se mit alors a lui faire une longue 
Listoire. Illui conta qu'en passant pres de la 
tour avec quelques amis, il a voil entendu la 
-voix d'un homme c1ui crioit grace en fran~ais; 
et s'etant informe de quoi il s'agissoit~ il a\·oit 
appris que cet etranger venoil d'etre arrcle 
pour crime de trahison. 
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J,c> 1 \lUHe d1able, continua-t-il , 0yant 

l't•marc1m: qu<· je parlois sa langue, rue supplia 
de l\1couler. 11 me protesla qu'il !!toil hounete 
lwnuuc>, gn 'iln 'etoit en Angle terre que de puis 
pcu, cl qu'il se proposoit de rt•pas.c;er d.ans sa 
l)atrie, des qu'uue dame de s;1 coll'noissanC'e 
seroit de retour d'une course qu'dlc t:toit ali(e 
fain· a la campagnc J). 

l\Tadamc Du\·al chang~.t de visage, et rc
douJJ!a d'attention. 

lr Quoique je n'aimc vas lrop cctte fo !le 
d'l-trau gers qui vienncnt sans cc>sse fondrc sur 
notre pay.,, je ne pus m'erilpecher pourtaut 
d'cn·oir pilill clc ce rnalheureux qui UP s<n·oit 
])as assez l'auglais pour .se deieudr.•.l\lais ilme 
fut i1u po~sih:t dt> le M:•courir; la populace .,'.;toi t 
dt;j,'l amtUll;l!, < t je Cl'<:ins qt/il n'en ail etc 
ruucuH'nl tr. itl> "'. 

« L'a-t-o11 un tant soit pcu plonge »? lui 
demand a le ea pi taine. 

0: Je crois cru'oui l>. 

o: Taut micux, repondit .l\1. Iirvan; c'est 
tout ce lfUC mcrilent CCS faqni11s :Fralll,'ais. Jc 
Jlarie que cdai-ci est un coquin J>. 

« Pui>sicz-vou.s a ·oi r PI!~ it sa place! inter
r.:>mpilmad:nue IJu\'al; mais de grtce, moo~ 
sicur, ne sa roit-011 pas r1ui t:toit eel honnnc :a? 
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Sir Clement. a: Si fait; et meme on m'a dit 
son nom' mais il m 'est echappe ll. 

JJI a dame DuPal. « Ce ne seroit pas, par 
hasard, M. Dubois D? 

Sir Clement. a: Prhisement, lui-meme; je 
me le rappelle a present tres-dist.inctcmcnt l). 

JJiadame Dural.« Dubois! M. Dubois, di· 
tes-vous D ? et sa tasse lu.i tomba des mains.· 

Le Capitaine. a Dubois! eh, c'est m on ami, 

monsieur croc-en-jambe ! Eh bien ! il aime lcs 
bains froids, et on les lui aura donnes, je gage, 
tout son saoul D • 

Sir Clement. a 11 me sembloit bien que 
j'avois vu cet homme quelque part, et je me 
souviens main tenant que c'etoit avec vous, 
madame». 

JII a dame Du Pal; « A vec moi » ? 
Le Capitaine. « Mais c'est done lui; rien 

n'est plus clair. Et que croyez-vous qu'on lui 
fera » ? 

Sir Clement. « Je n'en. sais rien; mais s'il 
n'a pas de puissantes protections , je crains 
birn qu'il ne passe mal son temps : on ne 
hadine point avec ces sortes d'affaires :n. 

Le Cap1taine. Ne vous semble-t-il pas que 
cela prend tout doucement le chemin de la 
potence l) ? 
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~ir Clement secoua la Hhe, sans repondr~. 
Madame Duvalne fut plus la maitresse de 

cacher son trouble; elle sa uta en has de sa chaise, 
en s'ecr.iant d'une voix a moitie etouffee: a Le 
pendre! non, on ne le pourra, on ne l'osera pas ! 
Qu'ils l'essaient, s'ils en ont le courage! -
Mais tout ce que vous dites est faux; je n 'y 
ajoute pas la moindre foi. De ce pas je vais a 
Londres che:rcher M. Dubois; rien ne peut 
me retenir ll • 

Madame Mirvan la pria de ne pas s'alarmer; 
m a is elle se precipita hors de la porte, et m on ta 
dans sa chambre. Lady Howard bl<hna les 
deux messieurs de s'y etre pris si brusquement' 
et elle sortit pour suivre madame Duval. Je 
l'auroisaccompagnee, si M. Mirvan nem'avoit 
retenue; et' apres quelques eclats derire' il me 
ditqu'il alloit lire ses instructions a !'equipage. 

er Quant a lady Howard, poursuivit-il, je 
ne pretends pas l'enr6ler, et elle restera libre 
de faire ce qui lui plaira; mais, pour vous 
antres, j'en attends une parfaite soumission a 
mes ordres. Je me suis engage clans une expt:'
dition hasardeuse : soyez sur vos gardcs; et si 
quelqu'un avo.it des avis a me donner ' qui 
pusscntscrvir a avancer l'entreprise_, qu'il pm·le, 
et je lui saurai grc de so.u zde : ;mais si, d'un 
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autre col6, l'un de v~us s'arisoit de rapitul r, 
ou d'enlretcnir des intdligencesavccl'cmiCmi., 
il sera consiMre comme rebelle , et ch,tsse 
ignominieuscment ,, . 

Apres cette harangue, qui fut entrclardt.'e 
de plusieurs lermes de marine, clout je 1;e me 
souviens plus, le capitainc fit signe a sir Cle
ment, et ils sortirent tous deux. 

Quoique j'aie essaye plusieurs fois de 1ous 
donncr une iMe des maniercs et du jargon de 
l\L 1\firvan, il faut pourtaut \OHS imaginer, 
monsieur, que vous n'en avez c1u'u11e foible 
csquisse. Je passe une quantitc de termes ]Jar

bares que je ne comprends pas , et autant de 
j uremens que je ne veux pas cam prendre, et 
dont je serois f:ichee de souilJce ma plume. 

:Madame Duval envoya de tous cotes pour 
savoir si elle pourroit faire le voyage de Ion
dres dans nne voiture publique; mais le do
mestique du ea pi laine lui rap porta que le cache 

ne passeroit que le lendemain ~L Howard-Gron•. 
:Elle fit demander une chaise de poste, et ou 
lui dit qu'on manquoit de relais. Tous ces con
tre-temps l'impatienterent, au point qu'elle 
voulutse mettreen route a pied; et lady Iloward 
cut les plus granclcs peines a lui faire quitter 
ce projet ~nsense. 
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Ct'8 mess:1ges nvoient rcurpli loule la mati
lH:e. J\Jadalllc Drn·nl parut nu din~ hcaucoup 
p lus lranquiJle' et d!e dec1ara a divcrses re
prises Cfll 'die ne cro:roit rien de cc rcci t' du 
lnoinsen tant qu'i1 iutt:ressoit M .• Duhois; qu'<;~p• 
parcmmeut on se seroit trompc de pPrsonnage. 

J,e capitainc c•mploya tous S<'S efforts pour 
lui persuaclcr qu'clle se faisoit illusion. Sir Clc~• 
mcnt joua son rcilc avt~c }Jlus d'adrcssc ; il af
fecta de !'e rapprocher de l'avis de madmne 
Jlu,·al, rt il convint qu'il pourroit y ;:n•oir d<' 
l'erreur dans le nom; lnais en memc-:lcrups il 
~ut soin d'augmcntcr son in1uit~tude, en ap

puyant sur lesdangers que couroit cct inconnu ~ 
et Ln cxagerant la situation critique ou il se 
trouvoit. 

Nous ftlmes ;I reine levc:s de taJJle' qu 'on 
' ·int rendre unc 1cttre (t madame Duval. Elle 
n'y cut pas plu!tit jete Ies yeux, qu\•lle dc
lllanda de qui ellc venoit. Le.domcstique lui 
trpondit qu'clle avoit t;Le apportcc par un gar
~·on, qui etoit reparti aussi-tOt. 

er Courcz aprl>s au plus vile , et ne manguez 
pas de me le rameuer. M on Dicu , que lie 
arenturc)) ! 

« Qu'y a-t-il done» ? lui dit le c pi aine. 
a: llicn ; la· ~SC7.-ntoi. Oh , mon Di 11 ! rpre 

To:nc l. V 
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ferai-je » ? :Elle se leva de sa chaise, et se pro· 
mena a grands pas clans sa chamhre. 

cc Cette lettre , continua le capitaine J est-

elle du monsieur » ? 
« Non ; et d' ailleurs eel a ne vous regarde 

pas». 
a: Oh! dans ce cas, je suis sur que j'ai de-

vine juste. Allons , madame, ne soyez }Jas si 

relenue ; conlez-nous de quoi il s'agit. Que 
vous dit votre ami? a-t-il goute le bain'? Quel 
dommage que vous ne fussiez pas avec lui J ! 

Le domestique revint, et rapporta qu'il n'y 

avoit pas eu moyen d'alteindre le messager. 

Madame Duvalle gronda beaucoup, et se mit 
dans une telle colere, q~1e lady Ho,Yard crut 
devoir se meltre de la parlie. Elle. la pria de 

lui confier le suje t de son embarras, et de dis· 
poser d'elle, si elle pouvoit lui &tre utile. 

Madame Duvallui repondit qu'elle souhai· 

toit Je lui dire un mot en particulier. 
« Retirez-;ous, miss Anville, s'ecria le 

capitaine , et vous aussi , Marion , pour 
que madame Duval puisse nous oun-ir so11 

creur ». 

« Choisissez mieux vos dupes, mon~icur, 
repliqua-t-el]e; YOUS ne m'attraperez paS 1 

soyez-en hien persuade » • 
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I.ady IIoward lui proposa de pnsser dans 
une autre chambre, et me dit de la sui ne. 
D~s que no us fumes seules, madame Du

val se rPpandit en lamentation~: a Oh! mi
ludy. s'ecria-t·elle, quel affreux accident! 
Mais je n'osois pas m'expliquer en presence 
de ce brutal capitaine; le recit de sir Clement 
n'est que trop vrai : le pauvre monsieur Du
lJOis est arrete ll. 

Lady Howard tacha de la tranquilliser, et 
lui representa que si M. Duhoiseloitinnocent, 
iln'y avoit rien a craindrc pour lui' et rru'il 
l'(~Ussiroit aiscment a SC justifier. 

er Oh! s::1ns doute, mih:dy, il est innocent, 
j'en repouds; mais croyez-vous qu'on pourra 
le pcndre'? Cc scroit une mechancete inouie ». 

er Vous avez tort, repliqua lady Howard, 
de Yous inquit'-lcr. N ous sommes J.ans un pays 
ou I' on ne pnni t personne sans des preu ws 
convnincaulcs ». 

er Soit, milady; mais tout ce que jc crains, 
c'est que cc capitaine ne penetre le fond de 
cette aventure; il en feroit des reprochcs eter
nels a moi et an pauvre monsieur D'1bois ». 

TJady IIo·ward dcmanda a voir la lettre , et 
elle lui promit des conseils . 

.Madame Duval la lui montra; elJe etoit 

X2 . 
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signee dn clerc d'un juge de paix, quil'infor

moit qu'un prisonnier arr(•te pour crime de 

trahison, disoit c·tre connu de n.1adame Duval , 

et qu'<.want de le tra nsporter en prison, on 

avoit bien '· oulu lui en ccr.ire prealahlemcnt, 

pour sa voir si dle pou vo:t rendrc un temoi

bnage favorahl~ au cnractere et ft la famillc 

d'un franc:ais llomme Pierre Dubois. 
Je ne compremls pas comment ccttc lcttre 

a pu l'alarmer un mowent. Est-il vraisemhlc~

)Jlc qu'un (:rime de cette nature puis.se (~trc• du 

rapport (l'un juge de paix de village? I.a fans· 
st'le de cette intrigue sauloit nux ycux; mais 

la pa tl vre madame Duval, m a lgre son carJc

terc violent, s'ef1'raie de peu de chose; lPe a 

un fontl <.le poltronnerie lflli con~rastc ~ingu
l:eremen t a,·cc sa v.ivac:te, l t t>lle t.st si peu 

capable de rt>llechir s11r les circonstauces ou la 

probabilite cl'un erenement' qu'elle est tou
jours la dupe de sa simplicitt'; je tranche le 
n10t, car jc n'en connois pas d'autrc pour ex

}l rimer la chose 
Jesuppose CfUe lacl_y Howard se lloutoit deja 

que tuule eel le hi.si:Jirc eto"t uuc invention du 

c.:apitaine, et la l. ttre d<!voil coufirmer ses 
sou p~ons. :Cllc d<!s:1 pr,rom·oit assurc~rncut une 

atl.~si mauvaisc p aisautcric ; mais clle ne \'OU 
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loit pas se compromeltre en ren:Jant Jc sccrct; 
j'cn juge ainsi par l'air embarrasse qu'dle nf
fectoit, et }lilr le silence qu'dle gardoi l sur 
l'authcnticite de la lctlre pendant notre entre-
1-ne. Il est apparent qu'elle est conv<'nue avec 
'M .1\JitTan de ne pas con tre-carrer ou \'t'rleuwnt 
~e~ projets; et cette connin~nce est l)CUt-elre 
11t"cess:~in• pou1· ev.iter des qucreHes. 

1 iadnmc Duval, sans atteudre 1es conseils 
de lady Bo\,-anl, la supplia de lu.i aceorder 
sa \'i>ilure, pour qu'clle }Hll inccssamm<'nt 
<iller an secours de son ami. 1\Iilady lui repou
dit polimenl qu'ilne tiendroit qu'~t elle d'en 
c1isposer. Madame Duval acccpta cclte oflre 
avec cmprcssemcnl, et elle demanda, pour 
toute faveur, que le capitainc ne ftit point 
iustruit de !'accident crui etoit arrive a mon
si~tlr Dubois. Lady Ilo\vard lui promit qu'e11e 
pouvoi.L eompter sur sa discretion. 11 fut nl
solu que je s •rois du voyage : vous sentez, 
lllonsicur ' que j'auroi.s desire d'en etre di.s
}lCIJM:e. 

Je sortis pour commander le carrosse, et je 
trouvai le capita.iJJe qui m'attendoi.t Mj;\ au 
Ls de l'csc< lier; il bruloit d'impatiencc de 
swoir l'issuc de celle couft:rruce. Sir Cl{meut 
SU1'\ iut en ruen:c km_ps, cl ils ,LU'accabihcul 

_._ .) 
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ile lcuts questions ; jc t:icllai de les eluder au

tant que je pus. J'eus la plus grande peine a 
me debarrasser de ces deux importuns. 

Le carrossc [ut Lien tot pret; cL madame 

Duval, qui avoit prie lady IIow,trd de la 
faire passer pour ir disposee) se glissa hors de 
la maison sans etre vue de pcr.sonne. Noussor. 

times par la porle du jardin. Elle ordonna au 

cocher de nous mener chez le jugc de paix de 
Tyrell ; c'etoit l'adresse que l'auteur de la 
lettre avoit indiquee. Jc me flaltois que ce S(· 

roit un nom suppose; mais, u ma grande sur

prise, on nous dit que l\1. Tyrell demeuroit a 
neuf milles d'ici Nous partimes. 

Noire course fut des plus ennuyantes. :\la· 
dame Dnvaln'etoit occupee qn,e deses crainte5 
pour la sttrct~ de M. Du};ois. Elle se felicitoit 

d'avoir cchappt( au c::tpitaine ' qu'elle croyoit 

memc capable de prcvcnir ll' juge de paix 
coutre son ami. Je rougissois d'l:·trc envelop~ 

}Jce clans cette ridicule affairc , et ne pen.ois 

qu'a la sottc figure que nous fcrions chez l\f. 
•l'yrcll. 

Nous etions dej;t en c emi epuis pr~s de 

deux heurcs, et not sallemlions it tout moment 

•1' 'ire tcndues b nctrc destination , lorsqne 
fob/icrvai que le clome~tique de lady Ilo vnrd, 
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qui nous avoit suivies a clJCval' prenoit les 
derans a perte de vue. Il revin t hientot sur se& 
pas; et s'avan<;-ant au galop vers la pm·ticre, 
il remit a mndame Duval un billet, qu'il di
.~oit tenir d'un messnger que le clerc de _1\f. 
Tyrellenvoyoit justementa Roward-Grove.ll 
me glissa en meme temps un papier clans la 
1nain, sur leguel etoit ccrits ces mots: er Ne 
vous alarmez pa~, quoiqu'il puisse arrirer; 
'ous eles en pleine st1rete-' tandis que per
sonne ne l'est avec '\'ous. 

Je reconnus d'abord le style de sir Clement. 
Je me preparois a gnclque aventurc Msagrca
hle; mais je n 'eus guere le temps de prendre 
des precautions. Des que madame Duval eut 
aclleH; sa lecture, eile s'ecria: « Que f1ire a 
preen t? Ne voiH1-t-il pas que nous avons fait 
tout ce cl1emin inutilemrnt » ! 

Eile me fit voir le billet: on l'y prf>venoit 
qu'clle ne se donnat pas la peine d'aller chez 
11!. Tyrcll, puiscrue le prisonnit'r avoit trouve 
le moyen de s'rvader. Je lui fi~ compliment 
rle cctte bonne nouwlle; mais elle cloit trop 
en colere pour me rcpondre; el en pestant 
t·outrc la peine inutile qu'clle aYoit prise , 
rUe donna ordre an cocher de retourner a Ho
warcl-Grove avcc toute la diligence possible : 
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elle espcroit de rcgagner le ch(tteau avant que 

le capit,tine se flit apper\u de son absence. 
Nous cheminames fort tranquillcment pen

dant une heure, et je commen<;ois a croire 
qul' nous arriverions chez nous sans autre ac

cident, qunncl tout-a-coup j'enlendis le do

mestique qui rlisputoit avec l~ cocher sur la 
route qu'il f11lo "t prendre; et aprcs plusieurs 

conlestations, ils nons confirmerent qu 'effec
tivement nous nous etions Mja t~gart:S. Ce nou

ve,tu coutre-lcmps ajoula encore :mx frayeurs 

de madame Duval, cl'aulant plus que ces deux 

dro!es, suivantlcs iustructio.1s du capitaine, 
firenl sembbnt de ne pas pouvoir rclronver le 

chemin. N ous leur ordonnfnncs de nous con

dnire jusqu'a la premiere aubergc , oi1 nous 

prenclrions des informations. Bicntot apres 
l10l1S fimcs halt{' devant UllC petite metairie 7 

ou le domestique e tra. ll revint nous dire 
qn'il s'etoit procure a la yerite les directions 
nt{cessaires , mais qu'on lui faisoil craiudre 

que la route 111~ fi1t pas des plus s1trc~; r1u'il 
croyoit mvme devoir nous consei!ler de donner 

en garJe nos bourses et nos montrc.~ au fer
mier, qui lui etoit connu comme un purfait

honnctc hou11nc, et l'uu tles tenanc.iers de 
milady. 
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fnd3me ·Duval regarda autour d'clle d'un 
air farouche, et s'ecria clans son angoisse: 
« Dieu DOUS assistc! DOUS allons etre assassines 
tous ensemble ». 

Le fermier se presenta a la portiere, et nous 
hi remimcs Lout ce que nous avions sur nous. 
I.rs domcstiques sui\·irent notre excmple. Des 
('C moment, la coll:re de madame Duval s'ap
paisa au point, qu'ellc pria nos gens ~ dans les 
termes lcs plus honnetes, de faire diligence ; 
elle promit de louer lcur eo m plaisance aupres 
de leut·mail;esse: elle faisoit arretcr la voiture 
;, rh<.H[UC pas pour ~'informer s'il y ayojt du 
c!:wger; enfin, clle succowha totalemt>ut sou.s 
1~ puido; de .~es craintes, et elle cngagea le do
lUestique d'attacber son chcral au carrossc et 
<:e Yenir s'asseoir a cotl~ d'e1le. J'eruployai 
tous mes soins pour lui inspirer du courage ; 
m a is tout f u L inu tile , elle ne qnilla plus le 
bras du gar\on, et lu.i prom.it cl' assurer sa for
tnne, pourvu qu'illui sauvd.t la \ie. Son in
quirtucle me faisoit une pc.inc rcelle' et jc fus 
t.:!nl{c plus cl'unL' fo.is de lui a\·oucr qu'on la 
jouoit; mais l:.t crainte de m'att.irer des desn.
grt:mens iri'rvitahles de la part de M. Mirvan, 
l'cmporta sur mes 1onncs intentions. Notre 
gardicn mouroil d'em·ic de r.ire, et il lui c.o. 
,(:Otiloil \ i~.ible.wcut de se coutraimlrc. 
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Tout d\m coup nous entendimes le cocher 

crier : « aux voleurs » ! 
Le domestique ouvrit la portiere, el mit 

pied d. terre. Madame Duval poussa les hauls 
cris. Alors je ne pus me resoudre a garder 
plus long-temps le silence: « Au nom du 
ciel ! madame, lui dis-je, tranquilliscz-\ ous , 
nous ne cot rons aucun risque, vous etes en 
surcte ; tout ceci n'cst qu'un •...•. ll 

Dans re meme instant deux hommes mas· 
rpes arretl.'rent le carrosse, en exprimant par 
leurs gestes qu'ils demandoient nos hour•es. 
:Madame Duval, tout hors d'clle-meme , cria 
grii.ce; et demon cot~ jc jPtai un cri involon· 
taire' quoique je fusse preparee a l'atlaqu~: 

· l'un des den~ masques me re tint par le bras, 
tandis que l'aulre traina madame Duval hors 
de la voiture, malgre ses menaces et sa resis· 
tance. 

J'etois effrayee, et je tr~mblois commc la 
feuille. « De quoi vous alarnwz-vous » ? me 
di.t l'hornme. qui s'etoit empare de mon }ms, 
tt ne me connoiss<"Z-1'0US pas'? Je ne me par· 
donnerois jamais d'avoir eu le malheur de 
V ous faire une peur rcelle » • 

Certainement, lui repondis-je, sir Clement, 
vous avez re ;Is si a m'effrayer tout de bon; mais, 
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au nom du ciel! o1.! est madame Duval? qu'a
t-on fait d'l'lle? 

« Elle est en pleine suret~, le capitaine en 
prend so in ; m·ais souffrez, m on adorable miss, 
que je pro.fite de ce moment pn:cieux pour 
-rous parler sur un sujet qui m'est infi.niment 
plus cher et plus interessant ». 

11 entra rualgre moi clans le c;~rrosse, et 
s'assit a col6 de moi. Il me fut impos ible de 
lui chapper, quelqu 'f'nvie que j'en eusse. a: N" e 
rue refusez pas, coutinua-t·il, o la plus aima
hle des femmes! ne me rcfusez pas la faveur. 
de vous deco Tir mon creur; de vous dire 
combien je souffre de votre absence; combien 
je crains de vous deplaire; comJ)icn je suis pe
nt:tre de yotre cruelle froirlenr n ! 

ex l\Jonsieur , vous choisi sez mal ,·otre 
temps pour me tenir de pareils propos. - Do 
grace, laissez-moi; courez au secours de wa
dame Duval. Je ne saurois consentir qu'on 
lui fasse eprouver des traitemens aussi in
digues ». 

" Et pouvez-vous desirer, pouvez-vous or. 
donner m on absence? Quand rctrouverai- je 
l'occa iou de vous cntretenir .1 si ce n'est pas a 
J>rt"scnt ? Ce capitaine me laisse-t-il nn mo
ment de repos? etnesuis-jepasenvirouuc s"u 
cesse d'unc fuulc d'.imporluns » 't 
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cc Sir Clement) je vous prie de changer de 

langage' sans quoi je ne vous ecouterai plus. 
Ceux qu'.il vous plait d'appeler impurtuns, 

soot du nombr~ de roes meilleurs amis ; et si 
cffectivement vous me vouliez du bien, vous 
parleriez d'eux avec plus cl'egards l>. 

a: V ous vouloir du bi1n ! - 6 miss An· 
ville ! mettez-moi a l'epreuve ; - moutrez
moi cc qu'il fau t faire pour vous con1 aincre 
de l'ardeur demon amour; - dites quds sont 
les services que \'OUS me permettez de vcus 
rendre, et vous me verrez pret a mellre ma 
fortune et ma vie a vos pieds)). 

a: Je n'ai nul besoin, monsieur, de tout cc 
que je pourrois tenir de vous. Le seul serrice 
que j'attends de votre p:1rt, c'est de m'l-par
gner a l'a\ cnir des com·ersations aussi singu
lif>l·cs. Encore nne fois, laissez-moi, et croyez 
que c'est s'y prendre bien mal pour s'insinuer 
dans mon esprit que tle tremper clans des cam
plots aussi f>ffra:yans pour madame Dural, que 
desagreablcs pour rnoi,. 

a: Ce projet est de l'invcnlion du capitaine; 
je m'y suis meme oppose' qnoiqu'~t dire vrai' 
je n'eusse pas la force de me rcfuscr au bon
]leur de hater l'instant si long.temps de·in', 
otl jc pourrois vous pi1rler encore unc fois sm s 

et re 
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etre epie de YOS amis. Je m'etois fJatte d'ail
leurs <[ne mon billet auroit prevenu toutes vos 
alarmes. 

cc En voila assez , je crois :~ monsieur ; f.'t si 
YOUS llC jugez pas a propos d'aller trouver ma
dame Duval, souffrez du moins C[Ue je descende 
moi-mPme pour voir ou elle <·st re tre». 

a: Et quand oserai-je yous re\-oir )) ? 
« 4 T)importe ! je n'en sais rien, - reut

etre .... :n. 

a: Quand, ma chere , ce peut-etre » ? 
« Peut-etre jamais, si vous me tourmentez 

de la sorle )) . 

cc Jamais ! o miss Anville , ce mot cruel, 
ce mol glace me fend le c<.X>ur. - Jc ne sup
ror:erai point une pareille disgrace]). 

cc Vous ne pourez l'eviter qu'eu vou5 reli
rant sur-le-champ». 

« J'obris , madame ; mais du moins tenez
nwi compte de ma soumission it Yos ordres , 
et perrnettez-moi despercr que clans la suite, 
rous aurez moins de repugnance a m'accorder 
uu tete-a-tete de quelques momcns ». 

Je fus choqucc de la hardiessc de cette pro
position' el je me preparois a y rt\pouJre ' 
lorsque l'autre ma~que s~avanc:a yer.~ la por
tiere c>n ctouffaut de rire, et en ~>'t~c:ri:JJl t : «A h. 

Xnu: T. Y 
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~a , j'ai :fini ma besogne, notre vieille est en 
lieu de surete; mais il nous faut decamper au 
plus vite , sans quoi nous risquons d'etrc de~ 

cou verts". 
Sir Clement me qnitta aussi-tot, se jeta a 

cheval et partil : le capitaine le suivit apres 
avoir donne quelques ordrcs aux dome~tiqu('S, 

J'etois tres-inquietc du sort de madame 
Duval ; je descenclis d'abord du carrosse }Jour 
lu chercber. Je demanclai au domcstique de me 

montrer le chemin qu'elle avoit pris ; il me 
l'indiqua par sign e. J e courus vers eel en droit, 
eL bientot je trouvai la pauvre femme nssise 
dans un fosse. Un mouveruent de pitie me lit 
voler a son secours. Elle sanglotoit, ou p1ut6t 

elle rou gissit de colere. Des qu'clle m'apper~ut 

elle rcrloubla ses cris , mais d'une yoix si en· 
trccoupee, qu'.il n'y ent pas moycn de corn
prendre un mot de ce qu'el!e disoit. Je seut:s 
clans cet instant combien J'avois eu tort de 

favoriser, par m on silence, les projets du capi· 
taine' et peu s'en fallut que je ne me recria-se 
contre sa barbaric . Je :fis tout ce que je pus 

pour console! madame Duval ; je t<ichn.i de h 
persu(lder que nous etions maintenaut hors de 

danger, et je la suppliai de retourner avec moi 

·•u carrosse. 
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Elle ne me rc:ponclit ricn ; mais en humant 
de rage, cl en frappant des deux: mains contre 

1'1 1erre, elle me fit signe de regarder ses jambes. 
Jc vis alors qu'on les lui avoit liees avec une 

groSSC corde (JUi etoit atlachee a UD arbre : je 
youlus defairc le n(Eud; mais je ne pus en 
nnir a bout, et je fus obligee de recourir au 
domestiquc. Pour eviter cependant a madame 
Dut"al la confusion de paroitre clans cet etat 
dcr:mt un valet , je lui demandai un coutcau 
qui me servit a couper la corde, et je reussis 
ainsi a la remettre sur pied. Mais quelle fut 
m a r1(compensc ! ellc ne fu t pas plu t6 t relevee, 
qu'clle m'appliqua un rude soufllet. Cet acte 
de violence fut sui vi d'un torrcntd'injures elde 
reprorhes, qu'e lle debita d'un ton fort inintel-
1igiblc. Tout ce que je pus dcmeler, c'est 
qa'elle s'imaginoit que je l'avois quittee de 
hon gre : elle paroi soit persuadee d'ailleurs 
que ceux qui nous avoient attaques, etoient 
effi•ctivement des voleurs. 

J'rtois tout elourdie du coup que j'avois 
re~u, et je re sol us d'aJJandonner madame Duval 
a sa fureur; mnis son extreme agitation et scs 
Wllffrances reclles me rendirent bientot ma 
pitie . .Je lui prole tni que j'ayois clt{> empccbee 
mal£re wui de la suivre , et que j'etois vrai-

y 2 
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1nent affiigee du traitement qu'elle avoit 

essuye. 
Elle commenc;a a se calmer un peu, et je 

h priai de nouwau de retourner clans la voi
ture ou de permettre que je la fi se avancer. 
::Elle n'y cousentit qu'apres que je lui eut fait 
:;eutir qu'un plus long sejour d:ms cet endroit 
nous exposeroit a de nom·eaux dangers ; frap
pee de celle iclCe' elle se determina enfin a 
Jlar!ir. 

Elle etoit duns un etat effroyablc, et je trem· 
hlois de la faire paroitre devant les domesti
ques' qui a l'exemple de leur maitre' se pre
paroieut a rire a ses de pens. Imaginez- vous 
nne femme sorlant d'un fosse, les chereux: 

her.isse~ , san~ mouchoir, sans soulier , la rohe 
dechiree,les jupesa moitie arrachees, levisage 
couvert de rouge, de sueur et de pous,iere, et 
vous trom-·erez que celte figure bi~arre ne res
sembloit guere a une creature hmnaine. 

Ce que j'avo.is prevu arriva. Des qu'dle pa
rut ' les domestiques peoserent elouffer de 
rire ; je la pressai de monter au plus vite en 
carrosse , pour l'empecher de se donner en 
spectacle : mais toutes mes remontrances ne 
furent d'aucun effet ; elle ne Uicha prise qu'a· 
pres avoir querelle tout le montle de n'etrq 
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point venu a son sccours. Le domestique esseya 
de se justifier ; et, sans oscr la regarder en 

~·.; face, illui con la que les vcleurs l'a,·oient me
nace de lui bruler la cervellc , s'il s'avisoit de 
fairc un seul pas ; que l'un d'cux avoit veille 
de pres la voiture, et qu" !'autre s'e:oit nppa
trmwent porte aces exces_, parcc qu'il s'etoit 
vu trompe clans l'attente de f, ire une riche 
capture. Madame Duvalfut assez crcdule pour 
adopter celte idee. 

Il me rcstoit a etre sur mes garde .. pour ne 
rien laisscr echapper qui pitt fairc soupc;onne.r 
le fond de cclte scandalu1se l1istoire : une de
rourerte de ce genre am·oit muetH.! une rup
ture ouvcrtc avcc le capitaine, et m'cxposoit 
d'aill~urs a des clesagremens iuevilables. 

n autre iuciden t re tarda eu corl! not re de
part. Madame Duval s'apperc;ut de la perle 
cl' ~es boucles de cheveux : cctle decouverte 
donna lieu a des recherches et a de nouveaux 
emporlemcns. 

Chemin faisant, sa colerc se convertit en 
tristcsse ; elle lamenla sur son sort, et clle 
s'ecria qu'elle etoit la plus malheureuse des 
creatures. 

Des czu e sa douleur f ut un pen a ppaisee., 
je risquui de lui demander des dctt~ils de cette 

Y5 
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facheuse aventure : j'essaierai de rendre ce 

recit clans ses propres termcs. 
« Tout ce malheur ne seroit point arrive, 

si ce faquin de valet ne nous avoit point con
seille de nous depouiller de nos bourses ; car le 
voleur, voyan t que je n'avois pas de quoi lui 
graisser la main , ru'a tiree hors de la voiturc , 

peut-elre clans le clessein de m'assassiner. Il 
avoit uue force de lion. J<tmais personne ne 
fu t maltraite comme moi ; il m'a trainee tout 

le long du chemin clans Ja poussiere, en m'ac· 
cabbnt de coups. Que ne pni,-je le voir te

nailleL· cl ecarteler tout vif! 1\Tois patience, il 
u'eehnppera pns la potence. Des qu'il m'eut 
menee a l'ecart, il me battit commc plitt·e' 
sans q11'aucun de ces miserables Yalets seit 

nccouru a mes cris. Puis, appuyant scs deux: 

mains sur mrs epaules' il m' a secoure de fa~on 
que j'en porter, i lcs marques tontc ma vie: 
tous mes os H1nt demis. J'ai eu beau fairc du 

hruit et me debattre ' le traitre a continue a 
Jnc secouer jusqu'a me rednire en marmelade. 

l\'T ais laissez fa ire, di1 t-il m'en colt term on der
nier wl, j'aurai le plaisir de le yoir }Jendre: 

je viendrai a bout de le decouvrir ' s'il reste 
.encore un omhre de justice en Angleterre. 

Quand il a e le las de me lraiter de la sortc' il 
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m'a saisie a JJrasse-corps, et m'a jetfe dans ]~ 
fosse. Pour le coup' je croyois fJUC e'en etoit 
fait de moi. ll a etendu ses mains' et m' a fait 

~~ encore une fois signe de lui clonner de l'argen t. 
~i JJe coquin etoit assez ruse pour ne pas pro .. 

:nonccr un seul mot, afin de ne pas se trahir 
par la voix ; ma.is je le r~trouverai bien sam 
cela. Quancl il a vu que je n'ayois r.ien a lui 
donner, · jl a recommence H me sangler de ru
des coups; et apres m'avoir appuye con tre un 
arbrc, il a tire une grosse corde de sa poche. 
J'etois prl·tc a tomber en foihles~c .; car jc suis 
SUfC que SOH i111ention etoit de m\ltrnnglcr. 
J'ai crie au menrtre, et je lui ai promis, clans 
l'angoise ot't j't>tois' que' pourvu qn'il cpar
gnat ma \ie, je ne le poursuivrois jamais, et 
llC par]erois a personne de ce qu'i] m'avoit fait 
souffrir. pres a,·oir re\e un moment a ce 
qu'illui re loit a faire ' il m'a forcee de rn'as
seoir clans le fosse, et il m' a lie les pieds comme 
vous l'avez vu: entin, apres m' a voir LiraillPe par 
l~s chcvcux ' il s'est rcmis a chevo.l ' toujour~ 
ans dire 'mot , cl .~'en est a1le , c }'(.tan l SUllS 

doute que jc perirois dans la siLuaLiou ou il me 
bis oilll. 

J'etois trop indignee contre le ea pi Laine, 
pour fa ire a l ten lion a la par lie COWl[l UC ue CC 
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recit, et je detestois du fopd de m on ca>ur les 
exd~s inhumains et inexcusablcs auxquels on 
avoit pous~e celte barbare plaisanterie. Jc fis 
demon mieux pour con oler madame Dural, 
et je lui dis que, puisque NL Dubois avoit ett 
le bonheur de s'echapper de sa prison, j'espe· 
rois que tout finiroit bien, quand. elle seroit 
revenue de sa frayeur. 

« Frayeur ! reprit-elle; c'est-la le moindre 
mal. Je suis meurtrie depuis les pieds jusqu'a 
la tete, et jamais je ne rattrapt'L"Ji !'usage 
de me~> jambes. La seule chose qui me n~jouit, 

c'e~t que le traitre n'a tire aucuu profit de ses 
cruautes ». 

Les plai.ntes demadame Duvaldurerent jus
qu'a la fin de 11otre course. Ren<lue an cha
teau, nous renconldtmes de nouvelles dillicul· 
tcs. La paurre femme etoit impatienle de voir 
lady Howard et madame firv<m , pour lcur 
faire le rec.it de son aven tur ; ruais elic ne put 
]JOint Se re.~ouure de paroilrc dans l'Clat OU 
dle e!oit, en pr(:Sence du cap:ita.iuc et de sir 
Clement : elle etoit sure que l'un et l'autre, 
loin d'avoir pitie de son sort, ne i~roienl que 
.s'en divertir. Je fus chargee de prendre les 
devans' pour epicr le moment ou elle pour
roil gagner l'escalier sans etre apper~ue de ses 
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prrsf>cu teurs. J e reussis a m 'ncquitter de 111il 

COU1111ission, ces messieurs Df' jugennt pas a 
propos de se montrer; mais ils voulurent du 
moins contemplerencore une fois cet ouvrage, 
et ils se cachercnl pour a voir 1e plaisir de \ oir 
pa~~er madame Duval. 

T'llc se mit d'abord au lit, et prit quelques 
rafraichis emens. Lady Howard et madame 
Min·an eurent la complaisance de rester avec 
dle pour t:couter le recit de sesmalheurs. Ii~s 

Mirvan et moi nous nous rclir<imes clans uotre 
chmnbre : ainsi fin it cette fa tale journcle. 

La satisfaction du capitaine pendant le ~ou. 
per etoit sans bornt'S; il s'applaudissoit du bon 
succes de son plan. J'en ai parle ccpenclant a 
madame Mirvan avec toute la franchise a la
quelle scs bontes m'autoriseu t, et je l'ai priee 
de remontrer a son epoux la durele de ses pro
crdfs. Elle m'a promis de saisir la premiere 
occasion pour lui en fa ire des rc>proches; et 
clle s'en seroit acquittee sans delai, si les dis ... 
positions acluelles. du capitainc avoief1 t permis 
d'esperer le rnoindre eHd de ses rrprrsenta
tions. En attendant, si l'on machinoit encore 
quelcrue nouveau dessein :pour tourmen ter la 
llaU\'l'e madame Duval, je ne dcmeu rerai sure
ment pas spec la trice indillcn:nte. Si j'avois pu 
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prevoir que I' on en viendroit a de Lelles exLrr
miLes, j'aurois parle plutot J aux risques de 
me brouiller avec le capiLaine. 

Madame Duval a garM le lit toute la jour
nee; elle se dit froissee a mort. 

Adieu, mon cher monsieur; ,•oilb unc ]('[. 
tre d'une longueur digne de servir de pendant 
a celles que je vous ai ecrites de Londres. 

L E T T R E X X X I V. 

Continuation de la Lettre d'EvELIN.A.. 

H vward-Grove J I5 mai. 

LE eapitaine est insatiable; si nous le lais
sions faire, il tourmenteroit la pauvre madame 
Du val a mort; il ne coonoi t d'au tre plaisir que 
celu1 de l'effrayer et de la mettre en colere, et 
il s'thudie nuiL et jour a inventer quelque nou
veau stratageme. 

Madame Duval gardant encore le lit hirr 
matin, ne descendit point pour dejeuner: le 
capitaine profi.ta de son absence pour nous don
ncr a entendre qu'illa croyoit suffisammentre
mise, el en tHat de soutenir les fatigues d'une 
nouvelle aLLaque. 
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Il etoit facile de dev.iner son intention' et 

un coup-d'<l'il s.ignificatif jete a sir Clement, 
aida encore a l'expliquer. J e resolus d'a}JOrd de 
prc~venir de nouvelles en trepr.iscs de sa part, et 
jc suivis madame Mirvan clans une salle voi
sine, pour la prier de s'employercn faveur de 
madame Duval, sans perdre de temps, au
pres du capi.taine. er Ma chere , me repondit
ellc, je me suis dej ~t cxpliqur~e avec lui ; mais 
tous mes efforts seront inuti.les, tant qu'1l 
sera encourage par les conseils de son ami Cle· 
ment,. 

« Dans ce cas, repliquai-je, permettez que 

j'aille parler a sir Clement; jc suis sur qu'il se 
desistcra de es projets, si je l'en prie , . 

« Prenez-y garde, ma chere; il est dan
gereux quelquefois de faire des pricres aux: 
lwmrnes » • 

« Eh bien! mJ.clame, souffr.irez-vous done 
que j'.intercecle pour madame Duval aupres 
du capita.ine » ? 

a: Volontiers, et meme j'irai le trouver avec 
vous »· 

Je la remerciaiJ et nous sorlimes ensemble 
pour le cherchcr. Il se promenoit clans le jar
diu an•c sir Clement. Madame Mirvan eut la 
bontc de se chargc11 des premieres ouvertures. 
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« Voici, lui dit-ellc, une suppliante que je 

vous mnene 1) • 

o:: Et qne me veut-elle? de quoi s'agit-il? 
Je tremblois de le facher; et Lout en he

gayant ~ je lui dis que j'esperois qu'il n'Ptoit pas 

question d'un nouvcau plan pour tourmelller 

encore madame Duval. 
« U n nouveau plan ! et croyez- vous que 

nous rc>prendrons encore une fois le premier? 
l10n qu'il n'ait cte excellent' mais je doute 
qu'ellc y mordc uue seconde fois :o. 

« En cffet ~ monsieur ~ elle n'a que trop 
souffcrt d~ja , et vous me pardonnerez si je 
vous avoue qu'il est de mon devoir de faire 

tout ce qui depend de moi pour prevenir de 
l)ateilles scenes clans la suite)). 

Un air sombre et irrite counilson front aus· 

si-tot: il rue tourna brusr{ucmeut le dos, et 
me d1t que je pouyois fa ire ce qu'il me plairoit; 
mais qu'il m'assuroit que j'aurois lieu de me 
repcntir de mou z(Je plutot que de m'en ap

plaudir. 
Cet accucil me dfconcerta trop pour etre 

tentee de repondre au capitaine; mais comme 
je voyois que sir Clement defendoit ma cause 
avec chalcur , je me relirai; et je les laissai 

discuter l'aifairc entre eux. 
1\fadame 
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l\fadame l\Iirvan, qui a toujours soin de 

fuir son mari quand il est de mauvaise hu-
~~a rucur, 1nc suivit d'ahord, et 1ne fit, avec sa 
1tr: politesse ordinaire y mille excuses du refus im

poli que j'avois essuye. 
Je fisapres cela une visitc a madameDuval, 

fJUe je trouvai len~e et OCcupee a examiner les 
debris de sa garde-robe. Elle passa en revue 
toutes les pieces qui avoicnt servi a son ajuste
mcnt le jour de sa malheurcuse a venture: cha
que lamheau renouvcla sa douleur, et lui four
nil maliere 21 de nouvelles lamentations. EJle 
t'.~t toujours tt·es-f<{chee contrc le cap~taine, 
nniquement parce qu'il se plait a la tourner en 
ridicule. 

1\Iadamc Mirvan est parvenue a lui fa ire 
renoncer au desscin de poursuin-e en justice 
le pretend us voleurs. Une telle recherche n'<IU
roit pu manquer de faire du bruit clans le voi~i
lJage, el de comprolllettrc le capitaine.:Madamc 
.M:irvan a represente a madame Duvall'inutiUc 
de scs perquisitions' a moins qu, elle ne f1h t' n 
clal de donncr des indices plus surs; ce qui 
seroit d'autant plus difficile ~ qu'elle n'a vu ni 
entcndu parler ceux qui l'ont attaquee. 

1\Iadamc Duval, <'n me rJ.pportant ces de
tails, se plaignit am~rorucnt de la durcte !.le 

T<•mc: 1. Z 
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son sort' qui lui oloit meme jusqu'au plaisir 
de se venger. Elle prates la cependant qu'elle 
n'empocheroit pas lachement l'affront qu'elle 
avoitre~u; mais qu ·eue se consulteroit avec M. 
Dubois sur les ruesu res qui lui restoient a pren· 
dre contre les coupables. 

Pendant cette conversation, elle acheva sa 
toilette : jamais je ne vis une femme aussi dif
:ficile a contenler , et d'une coquetterie aussi 
raffinee; le soin de se parer semble etre sa pre
miere occupation. 

En la quiltant je rencontrai sir Clement , 
qui, d'un air fort empresse, me demanda un 
moment d'entrelien. ll ajouta lJUe les chases 
lmportanles c1u'il avoit a me COIDIDUniquer, 
rendoient celte complaisance indispensable; et 
sans atteudre ma reponse, il me conduis't au 
jardin : je refusai ahsolument de le suivre plus 

loin que jusqu'il la parte. 
ll prit Ull visage ser.ieux , et me di t d'un 

ton de voix fort grave: « Enfin, miss Anrillr, 
je me flatte d'avoir trouve un moyen de rous 
ohliger, et je va.is le mettre en usage, quclqut 
peinc qu'il m'en coute. 

Jc le priai de s'expliquer. 
ex J'ai vu le zele a\'CC lequel \"ous vous ~tcs 

<(mployee en favcur de madame Vuval, et j\1i 
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l!L ~t~ sur le point de reprocher au capitaine sa 
tqn' conduite harhare ; mais je dois eviter de me 
t ~a hrouiller avec lui, de peur qu'il ne m'interdise 
:ant !'entree d'une maison que vous habitez. J'ai 
1taF. fait tous mes efforts pour !'engager a renoncer 

a un nouveau projet qu'.il medite; mes repre-
lth!" sentations ont ete inutiles' et mthne il m'a ete 
ou.. impossible de lui arracher son secret. : ainsi 
~t~ j'ai resolu de chercher un pretexte pour quitter 
tre2 incessamment ce chateau, qui m'est deveuu si 

cher, qui renferme tout ce que j'ai de plus 
precieux au monde; je retourne a Londres pour 
laisser au caractere impetueux du capitaine le 
temps de se ralentir ». 

Il s'arreta, et je gardai le silence ne sa chant 
que n~pondre. 11 prit ma main et la haisa : 
c Fa ut- il done vous quitter , miss ; sacrifier 
voloutairement le plus grand honheur de ma 
vie~ sans etre honore d'un seul mot, d'un seul 
regard d'approbation » ? 

Je retirai rna main, et je lui repondis en 
souriant : « Vous connoisscz trop bien, mon
sieur, le merite de votre complaisance, pour 
qu'il soit necessaire que je l'apprecie encore». 

a: Charmante creature! avec tant d'esprit, 
avec tant de perfections, suis-je le mailre de 
vous quitter'? n'y auroit-il pas un rnoyen :a'? 

z 2 
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a: Comment, monsieur, vons repenlez-vous 

si vile du bien que vous pretendiez faire a j:l 

madame Duval n? id 

cc A madame Duval! cruelle, vous ne sou f. 
frez done pa~ seulement que je vous fasse hon· 
neur du sacrifice auquel je vais me resoudre». 

a: Monsieur, vous l'altrihuerez a qui il vous 
plaira; mais je suis trop pressee pour demeu· 
xer plus long-temps avec vous , ? 

Je voulus m' en aller, mais il me retint de 
force : « Si je ne suis done pas assez heurenx 
pour obliger miss A nville, elle ne sera pas sur• 
prise que jecherche a m'obligermoi-mt>me; elsi 
moh projet n'obtienl pas !'approbation de celle 
pour qui il eloit forme' je l'abandonne' puis· 
que de tout cote' j'y trouve du desavanlagc)). 

Nous gardames tous deux le silence pendant 
un moment; j'aurois ele fachee deyoirechouer 
un plan qui rompoit si efficacement les me• 
sures du capitaine , et en meme-temps je ne 
voulus point Msobliger sir Clcmen t. Peut-clre, 
:o~ans les remontrances de m'adame Mirl'an , 
aurois-jc accepte sa proposition sur-le-champ. 
Cependant) comme il insistoit sur une reponse, 
je lui dis d'un ton ironique : a: J'aurois cru, 
monsieur, que la haute idee que vous attachez 

tL vos services suffiroit pour vous dedommager; 
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z.: mais, puisque je me suis trompee ~ il fa ut hicn 
~:. que je vous en remercie moi-meme. En voila 

assez, j'espere, pour vous con tenter ». 

cc La plus aim able des femmes» , reprit-il. ..• 
1nais je ne lui laissai pas le temps d'achever, 
et je me rctirai promptement. 

Miss Mirvan ne tarda p<~s a m'informer que 
sir Clement venoit de recevoir une lettre qui 
l'ohligeoit a partir sans clelai, que sa chaise 
ctoit meme deja commandee. J e crus devoir 
la mellre au fait des ra isons qui donnoient lieu 
a ce prompt depart. Je n'ai point de secret 
pour cetle aimable fille, et c'cst de hien hon 
camr que je l'ai choisie pour ma confi.dente. 

Au dine, nousnous appert;umes tous de l'ah• 
srnce de sir Clement; car~ malgre la legerete 
de sa conduite a mon egard , je dois a\'OUe£ 
qu'il est de honne societe el d'un commerce 
agrea1Jle. Le capitaine sur-tout est desole d'a
voir pcrclu le compagnon de ses exploits; il ne 
dit plus le mot. Madame Duval, au conlraire, 
qui commence a reparoitre en public , est en
chanl(e de ne plus voir un de ses puissans 
anlagonistes. 

On nous a rapporle l'argcnl que nous avions 
' laisse en dPpot chez le fermier. Combien de 

pcincs et de soins il doit en a voir coulc au ca-
Z 3 -
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1ntame pour tramcr cette entreprise scanda
daleuse! Mais il court grand risque d'etre de
couvert. Madame Duval a re<:u ce matin une 
lettre de M. Dubois, et elle est fort intriguee 
de ce qu'il ne parle pas de son emprisonne
ment. Jusqu'ici elle s'imagine que son ami a 
menage ce silence ' de peur que sa lettre ne 

flit interceptee. 
Je n'ai pas trouve une seule fois roccasion 

de demander a sir Clement des nouvelles de 
my lord Orville; il me semble qu'il en auroit 
:bien pu dire un mol de son propre chef. Il est 
singulier aussi que madame Mirvan n'ait pas 
pense a s'informer de ce cavalier ' auquel elle 
a fait cependant une attention particuliere. 

Main tenant toutes mes idees .se tournent in• 
volontairement vers cette reponse que nous 
attendons de Paris. La visite de sir Clement a 
du moins contribue a me distraire' dans un 
moment ou j'avois besoin de dissiper mcs cha
grins; je tlois done lui savoir gre de ce qu'il a 
si bien pris son temps. Adieu, mon cher mon· 

sieur 
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L E T T R E X X X V. 

Sir JOHN BEL~IONT a lady HOWARD, 

Paris, I I mai, 

l\1 AD A l'ti E, 
Iocr·:' 

~t~.. Jeviens de recevoir la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'ecr.ire, et je ne perds pas 
un instant pour y repondre. 

On peut passcr pour saint, et a voir ]Jien des 
defauts; on peut egalement etre peint sous 
les couleurs les plus odieuses' sans etre de
pouille de tout sentiment d'humanite. C'est, 
madame' une verile dont je me flatte de vous 
convaincre dans peu, relativement a M. Vil
lars et a ruoi. 

Quanl a la jeune demoiselle qu'il se propose 
de me presenter si obligeammcntJ je lui sou
haite tout le bonheur a uquel cllc semble a voir 
des droits par la protection dont vous l'hono-
rez; et pourv.u sculement qu'ellc ail unc partie 
dumerile de la person ne alaqucllc vous la com
Jlarez, madame, je ne cloute pas que M . Vit
lars ne reussissc aiscmenl a ctablir sa fortune 
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dans la mite; mais je lui conseille de s'adresser. 
autre part que chez moi, puisque je le dispense 
valontiers de la preference dont illui plail de 
rue favoris e;, etc. 

JOHN BELl'tiONT. 

L E T T R E X X X V I. 

E V E L I N A a M. V I L L A R s. 

I-loward-Grope _, 6 mai. 

TouT est clit, m on cher monsieur! la lettre 
altendue avec tant d'impalience est enfin ar
rivee-' et mon arret est prononce. Je n'ai point 
de paroles pour vous dccrire le poids de la 
douleur qui m'accable. Vous, qui ~onnois ez 
mon creur, qui l'avez forme , vous sentirez 
aisement quelle doit etre ma situation dans ce 
moment decisif. 

Rebutt~e, rejetce pour jamais par celui au· ~si 
quel j'appartiens de plein drmt, vous deman
clerai-je encore volre protection? Non, mon
sieur, je n'offenserai point yotre generosile 1)ar 
une priere qui sembleroit impliquer des doules; 
je sais que vos bras paternels me sont encore 
ouyerts; je sais que votre premier souhait est 
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1-l'adoucir mes chagrins; et puisfrue vous me 
restez seul pour toute consolation, je snis plus 
Stir.e que jamais de vos hont{s. 

Je larhe de supporter ce coup avec resigna
tion, et vos consei1s me son t dfja d'un gran cl 
sccours, meme avant qne jc les aie re<;us; maia; 
jusqn'ici cc>lle secousse est trop forte pour mou 
JlaU\TC creur. Quelle lettre, monsieur, de la 
11art d'un pere ! Ii faudroit que je fusse sourde 
~! la voix de la nature ' si j'etois insensible a 
l'abandon auquel il me cond:unne. Je n'ose 
vous avouer, je n'ose m'avouer a moi-meme , 
toutes les idees qui m'assiegent quelquefois, 
cl j'ai de la peine a m' en defendre; la durele 
de ce procede m' .inspire des sentimens qui sont 
difficiles a c, ncilier avec mon devoir. Qu'.il me 
soit permis cependant de vous le demander , 
cctle reponse ne pouvoit-elle pas etre adoucie? 
Ne suffisoit-il pas de me renoncer pour tou
jours, sans me traiter avec mepris, sans ajou Ler 
unc si cruelle derision? 

J\.fais, tandis que je vous cntretiens de !'.im
pression que cet evenement produit sur mon 
a me' je ne puis m'empecher de faire un retou:r 
sur ce pere lui-meme; hrlas ! comment pour
ra-t-il supporter les angoisses c1u'il se prepare 
pour le tcwps? mon creur saignc pour lui tou~ 
tcs lcs fo.is que je fais cetle reflcxion. 
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Et dans quels termes il parle de vous ~ moll 
prolecteur, mon ami, mon bienfaiteur! Juste 

ciel ! quelle re corn pen se pour tant de bontt~s! 
En vain je cherche a detourner roes pensees 

d'un sujet aussi affiigeant; je prevois malheu
reusemenl. que celte lettre ne terminera point 
la querelle, quoiqu'elle renverse d'un seul coup 
toutcs rnes esperances. Madame Duval est re
solue de n'en pas demeurer Ht; elle est extre
mement irritee, et elle pro teste que sir Belmont 
n'en sera pas quitte a si bon marche : ce sont 
ses propres expressions; elle regrette la fac.ilite 

avcc laquelle elle a abandonne la direction de 
cetle affaire d: des gens qui ne sy entendoient 

pas; elle jure qu'elle ne prendra plus conseil 
flUe d'elle-meme. 

J e me suis recriee, eo m me de raison, centre 

ses projets violens, et je l'ai suppliee de nous 
epargner des poursuites qui ne serviront qu'i\ 

aigrir les esprits ; je lui ai represente que ce 
menagemenl estd'autantplusconvenable, que 
la lcttre de sir Belmont semble insinuer ·qu'il 
se propose de reprendre cetlc affaire clans la 
suite avec lady Howard. Tous mes efforts ont 

ete inutiles: madame Duval s'est attachee a 
un plan dont !'idee seule m'effraie deja ; elle 
pretend me conduire a Paris, me presenter a 

l!ll 



E V E L I N A. 2~3 
mon pere ~ et me faire justice sur les lieux: 
meme. Je ne connois pas l'art d'appaiser cette 
femme; mais pour tout a u mondc je ne souf
frirai pas d'etre trainee ainsi sous les yeux re
doutables d'un pere que je n\ii jamais vn. 

La tournure facheuse que celle negociation 
a prise, semble consterner lady Howard et 
madame Mirvan; elles redoublent d'attention 
pourmoi: ma cher Mar.ie, l'ami demon cceur, 
fait 1ous ses efforts pour me consoler ; quel
guefois elle manque son hut, mais alors elle 
partage mes peines. 

Je suis fort aise de ce que le depart de sir 
Clement VVilloughby ait precede l'arrin~e de 
la lettre. La confusion generale qui d:gne clans 
la maison n'auroit pas manque de lui reveler 
tm secret, que je snis plus interessce que ja
maisde voir enseveli clans le plus pro fond oubli. 

Lady Ho ward me conseille de menager ma
dame Duval, mais elle desapprouve la demar
rhe qu'clle mcdite. Je rnourro.is plut6t que de 
l'arcompagnerdans ce voyage. Cependant elle 
est d'un caracterc si violent, qu'elle eitt sou
haite de partir sur l'heure avec moi, si lady 
Howard ne lui avo:it fait sentir que je ne 
rouvois pas cruiLter a maison sans votrc cou
scn tet~H n t. 



EVE L IN A. 

Ce re[us l'a beau coup inclisposee, et lcs 
r<tilleries y:ue le capilaine y a ajoulees, l'out 
poussee au poiu t de d~clarer que J si clans votre 
l)remiere lettre vous pers.istiez a lui disputer 
le droit de me diriger selou son bon plaisir, 
elle se rendroit incessamment a Berry-Hill, 
pour l'OllS appnmdre a CO/lllOLtre qui e!le est. 

Si effectivement madame Duval pc·nsoit a 
realiser cette menace, j'en aurois de l'incruic
tude; les emportemens de celte femme et la 
voluhilite de sa langue, ne sont pas faits pour 
vous. 

Incapable cl'agir par moi-meme, ou de dis
cerner la route qu'il me convient de suivre, 
que je suis heureuse d'avoir un ami lcl que 
vous , duquel il m' est permis de prendre con
seil ! Adieu, mon eh er monsieur; clusse-jc 
etre rejetee et mcprisce par tout le monde' 
vous me reslerez du moins. 

LETTRE XXXVII. 
. M. v 1 L L A R s a E v E L r N A. 

Beny-HillJ 5 mai. 

NE vous lai.ssez point abattre, ma chere Eve· 
liuaJ par un conp du sort, dont vous n'etes 

pas 
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,t pns responsnblc. Ce n'est point pour a\'oir 

lllt!DC[LIC a VOS de~'Oirs, ni Dlelllt' par inconsi-
lnl deration' que vous vous etes a llire la disgrace 

qui vous aHlige; vous elcs a l'ahri de tout rc
proche, cda doit vous suffire. Munissez-vous, 
won enfant, du courctge qu'inspirc l'innocen
re, et l:.iisscz votre trislesse a celui <cui en est 
l'autcur; ilne sentira que lrop un jour les re
lnords de sa conscience. 

Ce que sir Belmont d.it de moi dans sa let
tre, m'est absolumcnt ju.intcll.igil>le; mou 
creur, j'ose le dire, ne me ·reproche aucun 
vice; mais ai-je jama,s preteudu passer pour 
un honnue sans tache ? Quoi qu'.il <..n soit, il 
semhle nous promeHrc dao.s la su.ite une exp!.i
'Cati.on plus precise: j'attcndrai cette epoquc; 
et s'1l paro.issoit alors C]UC j'aic contrihtu:, par 
nw faute, aux calamitl>s que nous pleurons 
aujourd'hui, je serai tout aussi fral·PC de cctte 
decouverte que cenx de rues amis qui mellent 
le pins de conli:mce en ma proh.ite. 

Cctte autre phr,tsc oit il parlc a'e la.fortune 
que je pourrois 1'0us trouver dans la suite _, 
passe egalement mon intelligence. - Mais jc 
m'abandonnc a des reCexious qui naturelle
ment doivent rouuir les plaies de >etre creur. 
- Jc linirai par vous fairc remarqucr c1n'il 

'i'um:: I. A a 
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regne dans toutc cettelettre un air de my·tere 

que le temps seol peut expliquer. 
Le projet de madame Duval est tcl qu'on 

devoit l'attcndre d'une femme ennemic de 
toute contradiction , el d'ailleurs enlierement 
incapable de sentir la dclicalesse de votre po

sition. J'approuve tres-fort la repugnance que 
vous lui avez temoignee pour l'eA.ecution de 

son plan' et volre fa~on de penser a cet c:gard 
est parfaitement d'accord avec la mienne. Que 
madame Duval entreprenne seuk cc voyage, 

et personne ne s'y opposera. Ce seroit le plus 
sur moyen de rendre a mon Evelina cette heu· 

reuse trauquillitc que sa presence a renversee. 

Quant ;\ la yisile qu'clle me destine, je l'en 

dispenserois 'olontiers sans doute; mais si elle 
est dccidee Q ne pas se conlenter du refus qne 

je lni ferai par lettre, elle pent venir prendre 

<~elui que je lui prepare de bouche. 
Les details 11ue vous me rapportez du sejour 

de sir Clement "\'\rilloughhy, me font sou

haiter plus c1ue jaruais votre prompt retour. 
Je suis pen surpris de l'opiniatrete qu'ilmet 

eLms ses assiduites; mais je suis choque des fa

miliarites dout il les accompagne. \ ous n~ 
sauriez, ma chere, l>tre trop sur vos gardc ; 
cct homme est d'un caractere a tirer a,·antage 
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de b moinclre imprudence que vous pourriez 
commettre. 11 ne vous suffit pas d'elre rfservc{e 
nvrc lui_, sa conduite exige du ressen1imenl; 
et s'il s'avisoit encore, comme il n 'y manquera 
pas, de vous propo5er des enlrevues parLiru
lieres_, marquez-lui volre mepris et volre me
conteillemcnt, clans des Lermes qui soient ca
pahles de lui faire changer de manieres. D'ail
leurs' je vous prtiviens que si ses visites etoient 
rc:petces, votre sejour :\ Howard-G rove ne 
pourra plus <;tre de longue dur<~P; lady Ho
ward sera la premiere a reconnoitre que volre 
depart deviendroit neccssaire • 

.Adieu, mon cher enfant: n'oublicz pas de 
presenter mes devoirs a la famille respectable 
a laquelle nons avons tanl d'obligations. 

LET T RE X X X V I I I . 

M. VILLAR s a Lady How ARD. 

Bcrry-I-lill_, 27 mai. 

M.\DA.ME-' 

La visile de madame Duvnl, que j'ai ~ vous 
annoncer aujourd'hui, ne sauroit etre une nou .. 

Aa.2 
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velle inatlendue pour vous; elle n'aura pas · 
man que de vous informer de ses desseins a van t 
son depart. J'aurois desire d'etre dispeuse d~ 
cette entrevue, maisje n'ai pu l'eviter drcem· 
ment; il n'etoit guere possible de reuvoyer 
cette da1nc sans l'entendrc. 

Elle me dit qu'cl!e s'etoit cleterminee a faire 
le voyage de Berry-Hill d'apres la clCfense que 
j'ai faite a sa petite-.f:i.He de la suivre a Pari·, 
cl elle me demanda raison de l'autor.ite que je 
pr;5tendois m'attribuer. Pour peu que j'cus e 
ete dispose d'entrer en contestation avcc elle' 
je l'aurois trouvee prete a disputer les titm 
valabks que j'aurois pu allc<guer ; mais mon 
intention etant d'e,·iter des dcbats inutiles; je 
]Jris le parti de l'ecouter trancruillement; et 
lorsque je remarquai qu'elle etoit la se de par
ler, je la priai du plus grand sang-froid de me 
mcttr~ au fait du motif de sa visite. 

Elle me repondit qu'elle venoit pour me 
d<\mettre du pouvoir que je m'etois arroge 
sur sa petite-fille, et elle protesta qu'elle ne 
quitteroit point rua maison sans y a voir reussi. 

Je m'abstiendrai de vous rapporter, ma
dame, les details de cette conversation desa .. 
greable; je me bornerai a vous rendrc compte 
du. resultat de notre entrerue. 
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. 'a';!> ~Tadamc Duval voyant que j'etois fcrme-

nH:nt resolu de m'opposer au depart de miS8 
o, l:\ dina pour Paris, insista sur cc c1ue m a pu-
er~ J>ille dcme~rdt du moins avcc elle a Londres 
tlf. jusqu'au retour de sir Belmont. Jc comhattis 

cc nouveau projet avec toute la force dont 
j"rtois capable; mais mes representations n'a
}Jcutircnt a rien' je perdis mon temps et elie 
Sit patience: elle fiuit par me declarer que de 
cc pas elle iroit faire son testament pour le
guer a des etrangers tout son hien' qu'elle 
laisscroit sans cela a sa petite-.fille. 

Cette menace am·oit produit pcu d'effet sur 
moi : je suis persuade dcpuis long- temps, 
qu'avcc le seul necessaire que je puis lui as
surer, m on Evelina seroit aussi hcureuse qt e 
si elle etoil riche a millions; mais !'incertitude 
de son sort m'cmpecha de suivrc a la lcttre le 
plan que je m'ctois prescrit. Les liaisons qu'elle 
llourroit former clans la suite, le genre de vie 
pour lequel clle pourro1 t etre reservt' e' la fa
mille ou clle pourroit entre1· un jour, toutes • 
ces raisons ajoutercnt chv poids aux menaces 
de madame Du-ral; et, apres des discussions 
in iniment fatigantes, cette femme intraitabl~ 
lu\n·racha enfin la promessc de lui ceder ma 
pupillc pour un mois. 

Aa3 
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J e ne me souviens pas d' a voir jamais accorLle 
une demande d'aussi mauvaise grace et avec 
plus de repugnance. Jc n'avois que trop de 
raisons pour persister clans mon rC'fus; le ca
r<'.clere emporte de la Duval, ses bassesscs, sa 
r;rossiere ignorance, ses liaisons de famille, 
les mauvai.ses societes qu 'elle frcqueute, voilil, 
je crois, des objections plus que suffisantes. 
1\Iais, d'un autre cote J avois-je le droit de 
frustrer mon Evelina d'un h~ritage immense 
qui dependoit de mon consentemcnt? Cetle 

seulc consideration m'a decide ; et nous 
nous sommes quittes trcs-mecontens l'un de 
}'autre. 

Ilme reste a vous remercier' madame, de 
1outes les bontt~s que vous avez eues pour ma 

pupille pendant son S<~jour a Howard-Grove' 
el ~t vous prier de la laisscr parlir lorsque ma
dame Duval jugera a propos de rcclamer la 
promesse qu'clle m'a extorquee. 

J c suis , etc • 

An.THUR VILL.iRS.. 
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l\f. V I L L A R S a E V E L I N A. 

Berry-Rill, 2.8 mai. 

M AD A l\I E Duval a reussi a m'arracher Ull 

consentement qui me coule hien des regrets. 
Vous quillerez, machere, la respectable lady 
IIoward, pour retourner dans une ville ou je 
n'r.~perois pas de vous voir rentrcr de sitot. 
IIelas! mon enfant, faut-il que nous soyons si 
souvent les esclaves du prejug<~ et des circons
tanccs! faut-il ceder au torrent' lors meme 
que la raison desapprouve not.re conduite ! 
Vons sentcz bien que cette resolution doit 
avoir ete det.erminee par de grands motifs ; 
cl puisquc l'affaire est une fois concluc, ta
rhous du moins d'en tircr le meilleur parti 

possible. 
Voici le moment de vous armer plus que 

jamais de prudence; le mois que. vous allez 
passer avec madame Duval, sera pour vous un 
temps <l'eprcuve. Quand mcme elle ne seroit 
p<~s capable de vous donner cle mauvais cou
i?ils par mechanc<:te ' vous clevcz ponrtantetre 
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su1· vos garcles, et 1ous defier de son pcu de 
jugemcnt. Accoutumez-vous a juger et a agir 
])ar vous-mcme ; et si l'on vous }Jroposoit des 

demarches ou des projets incompatiblcs arec 
votre devoir, rejetez-les hardimenl, et ne ris
qu~z point, par unc trap gran de facilite, d'en~ 
courir la censure du public, et de vous prcpa
p .trcr de regrets pour l'avenir. 

yez des attentions pour madame Dural; 
lllais fuyez autanl que yous pourrcz scs so

cietcs: les pcrsonnes qu'elle frhrucnte ne sent 
ni d'un rang' ni d'une education a vous faire 
honncur. Souvcnez-vou s , m on Evelina) qu'une 
l>onne reputation· est ce qu'une femme ad~ 

]>lus cher au monde ; mais aussi r.icn de pl1s 
delical et de plus fragile I la moindre tache 
sufli.t pour la fletrir. 

Adieu, man enfant; je ne rctrouverai le re• 
pos que dans un mois. 

AnTHU R. Vr LLA ns. 
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LET T RE XL. 

EvELINA a M. VrLLA1'1.s. 

Londres, 6 juin. 

J E 'VOUS ecris de nouveau ~ mon cher mon-
ame sieur, de cctte gran de ville. Hi er ma tin j'ai eu 
m.. Lt douleur de quitter nos amis de Howard

Grove, et il me tarde deja de les revoir. Lady 
Howard et madame 1\Iirvan prirent conge de 
moi, en me donnant les prenves lcs plus flat

tenses de leur affec tiou. Les adieux de Marie 
r!oient dechirans: que cctte separation nous 
pat:ut dure ! J'ai promis a cettc exccllente 
~lie de lui ~crire regulieremcnt par chaque 
courrier; jc mettrai dans cetle correspondance 
la mcmc franchise et la mcme confiance dont 
rons me permettez de fairc u age clans la 
lHitre . 

. Je n'ai pas tt me p1aindre du capitaine ; il 
m'a traitce avec honnetete: mais il n'a pas 
di continue de se queeeller flVC'C madame Du
yal jnsqu'a la dcrniere minute. A u moinent ou 
j'allois monter en voiture, il me Lira a pnrl > 

et me dil: ~~: Ecoulcz, miss An' ille, j'<~i unc 



EVE L IN A. 

grace a vous demander; c'est de nous rnar
quer mot a mut ce que la vicille fran~aisc dJn 
lorsqu'elle ~aura I{UC lout ceci n'a elP qn'nn 
jeu. N'oubliez pas non plus de nous donnerdes 
nouveiles de ce gros lourdaud de Dubois ». 

J e lui repondis que je ferois m on possible 
pour le satisfaire; mais celte commission me 
deplait beaucoup, et je m'en acquitterai mal: 
je ne suis pas fai.te au metier de rapporteur' el .. 

je ne sui.s guere tentec de me meler des extra
Yagancesdu capitaine. 

Des que no us ftimes parties, madame Du
val exprima son consentement clans un mono
logue lfUe je vais vous transcrire: « Dieu soit 
Joue, m' en vo:ci dehors! Qucl s<~jour que ce 
IIo~ard-Grove! Non, jamais je n'y rl'lour
nl'rui! trop heureuse d'en etre echappee saine 
et sauve; car dcpuis le momt:'nt ot't j'ai mis 
les pieds clans celte maison, il n'y a sorle de 
gnignon que je n'ai.e eprouve. D'ailleurs, e'est 
hien l'endroit le plus triste qui. puisse existt'r 
clans tou tela chreticonete; nul divertissement, 
nuls plaisirs » • 

A cette exclamation snccrderent des plaintes 
ameres sur le sort de 1\f. Dubois; et des con
jectures sur l'accident crui lui•t~to : t arrin~, oc
cu. l>rentmadame Duval pendant loutlcresle 
du royage. 
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Je lui dema ndai clan s qu el quart.ier de Lon

·an~ dres DOllS logar.ion s. :EIJe m e r epondit CJll 'elle 
a.. aroit cl1nrgP J'vl. Bran ghton de n ous chercher 

15c,- des chambres, et qu'elle lui avoit donne r t>n
n· .u 
tnon 

tni:: 

drz-vous clans l'nuberge m1 nou s dcsccnd riou ~ . 
Le rochet· nous mena dbnc clans le Bishops
gate-Street, ou nous trouvames M. Brangh
ton. I1 nous reyut poliment; ma.is ilmart1ua 
quelque wrpri'e de me voir arrivcr avec sa 
tante: il ne sa\ oit pas que je serois du voyage . 
Madame Duval n<· tarda pas a s'expliquer a 
mon egarcl. cc Il faut que vous sachiez' dit-ellc 
a M. Branghton, que jc me propo~e d'cmme
ner cettc jenne ftlle a Paris, pour lui fa~rc 
voir le monde, et pour la former UH pcu : 
d'ailleurs, j'ai encore d'au tres d0sscins sut· 
elle, dont je vons instruirai plus en d~iail. 
; fais YOUS imagincrez-vou~ t[UC CC vieux cure 
dont jc vous ai parlc quelc1uefois , a voulu Lt 
rett'nir. Jc compte cepcndant qu' il me pu.iera. 
son refus; car je p artirai ave c cllc sans tLre .l~ 
mot a personne ll. 

J'etois slupefaite d'une pareillc ouvcrture; 
mais loujours suis-je hcm'l'USI! d'avoir de
couvert le scnlimens de uutdame Dmal; je 
prcndrai mes precautions en cons<~quence , 
et je 1uc garclerai bien de la sni; re l1ors de 
ville. 



EVE L IN A. 
A pres ces preliminaires, ellc fit a 1\1. Bran gh· 

ton le recit d'une grande partie des evl-ncmcus 
qni ont rendu SOD sf.jour a Hownrd-Grore si 
remarquable. L'avcnture du vol, comme vous 
pensez, ne fuL point oubliee. Ellc donna liett 
a une explication. J\I. Branghton assura sa 
tante, que, depuis son depart, I. Dubois 
n'avoit point quille Lcndrcs; qu 'il etoitloge 
chez lui, et qu 'il n'avoit point etc en pri on; 
que memc il ne lui etoit arri' e aucun accident 
de celte espece. 

Ces informations lui ounirent les yeux tout 
d'un coup, et elle commen<;a a se persuader 
que toule cette aventure n'(hoi.t qu'un jeu in
vente par le capitaine: la-dessus, des empor· 
temens horrilJles; elle me fit un millier de 
questions l'une sur I' autre. J\fon embarras {-toit 
visible; ma· s sa co~ ere ne lui permit pas cl'y 
faire attention. La vengeance fut son pr mier 
cri de guerrc, et elle re~>olut de se rend re des 
le lcndemain chez un juge de paix_, pour in· 
tenter proc<~s au capitaine. 

M. Branghton ayant dit que sa famille et 
M. Dubois nous atlendoient chez lui, on fit 
avancer un fiacre clui DOUS transporta a Snow· 
I-Iill. 

~t 

IU 
La maison de 1\f. Branghton est petite et 

iucommodc : . ! 



incommode' a la boutique pres qui est va~!e 
et belle. On nou.s conduisit au ser.oad: r.ar le.t,: 
appartemens du premier ~toi<>nt or·cupt>.r' ace 
qu'on notH dis01t, par un no1iun~ .\I. ~mitt.. 
J\-o 1S irouvames la famille Dran0 htuu t>t uu 

jeune homme que je ne connoi.ssois pas. J.:a c
cueil que Je re<;us ue fut pas absolumeJH gr·t
cieux, et on ne me cacha point que j'etois un 
hOte inattendu. 

M. Dubois rn'.1pper<;ut d'abOI'd c>n cn!r;nJt: 

c: Ah, m on J)ieu! s'ecria-t-il, vou.s , oila, 
mademoiselle" ? 

Le jeune Branghtan. t.r Oh! hon!e, oui ; 
c'est mi~s elle-m~me)). 

lJliss Pally. (' Je ue me sero:s jamai; Joutee 
de sa v'site J). 

11Iiss Brangllton. a: Et moi uon plus, assu

rhucnt, sans quoi je ne l'm1rois p9int re¥ue 
clans une chambre conune cclle-ci; j 'en suis 
\T;liment honteuse , je n'attcndois que 1ua 
!ante seule. Apres tout, c'est votre faute, 
Toru; vous savez c1ue j'ai voulu demander 
n M. Smith de nous ceder son appartcment 
vous m'en avez empech{e; et voiia <:omme 
vous faites tou;ours , grogueu.r que vous 
etes :0. 

Le jeune llrmzg!d:m. a: Eh! quel mal y a-
'.J.ome JI. 13 b 
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t-il? ne diroit-on pas que miss n'a jama·s 

monte a un second etage ll ! 
Je les pr.iai de ne point !'.e deranger le mains 

du monde pour l'amour de moi, cl jc lcs assu

rai que toule chambrc m'thoit ~gale. 
JJliss Poll.)·. «Eh hien! la premiere fois que 

vous reviendrez, miss, nous vot!s rerevrons 
dans la chamhre de :M. Smith; ellc est an pre• 
mier, tres-jolie et tres-bien mcuhlei! ». 

i1Iiss Brangldon. «A dire vrai, je ne m'i

maginois pas que la cousinc viem!roit nous 
voir en ete; cela n'est pas du }Jon Ion' et \OUS 

ne pouvez pas nous quitte1· clecemment qu'en 

septembre, apres l'ouverlure des th~citres. 
Telle fut la rJception qu'on me fit, cl je 

suppose, monsieur, lJUC VOllS ne la tronvez 
pas excessivement cordia1e. 1\Iadame Du\'al 
gronJa severement l\1. Duhois' de cc fJU'il 
avoit neglige de lui donner de ses nouve1les; 
apres quoi elle se mit a conter l'histoire de ses 

malheurs, ce qui attira !'attention cle Loute la 

compagnie. 
Ce recit produisit des impressions tres-diffe· 

l'entes; 1\1. Dubois l'ecoula en fremissant, et 
ill'interrompit a tout moment par les gestes 
et les exclamation lt'S plus lamen!able . Lcs 

jeunes dcmoiselles scmblereut s'intcrcsscr ye• 
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ri lnhlem(>n I a leur tan.te ; m a is le .~iC'Ul' Bran gh
ton fils et l'etranger ne firent gue s'en lUOfJller. 

rk 1\Tadame Duval ctoit trop echauiTee· pour Jes 

'kl obserrct•; mais lorsqu'elle dit qu'ell<' avo.it ctJ 
liee et jetee clans un fosse, le jeune Branghton 
ne put se rctenir plus long-temps, et fit de 
grands eclals, en protestant <JUC CC conte lui. 
paroissoit des plus plaisa!l.S : son ami ne fn t 
p<•s plus nwclc~re que lui, et 1eur mam·ai-; 
t'Xf'mple t'll train a egalemen t les demoiseilt'S 
Branghton; de sorte que la pauvr" madame 
Duval fut entierement deconte!Ianc(e et 
elourdie p r les demonstrations d'unc joie 
aussi deplacee. 

Ily eut un moment de rumeur; d'un cdte, 
madame Duval etoit en fureur; l\r. Dubois 
ayoit un air tout ebalti; .1\I. Branghton pere 
grondoit: de l'autre, ses filles ricanoient, et 
lt>s denx messieurs qui avoient donne le ton a 
tout ccci conlinuoicnt hard:mt>nt leurs eclats; 
en un mot, cette sc/'ne ~toit digne de Bedlam. 
Cc ne fut gu'avec J>eaucoup de peine que 1\-I. 
Eranghton parvint a retablir l'ordre, moyen
nant quelques mauvaises excuses qu'il obligca 
les ricurs de faire a madame Duval. Elle ne 
\oulut les arccpter' ni consenlir a poursuivre 
iOll recil, cp/aprl!s qu'on l'eut a"SllfCC que C~: 

J3h 2 
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n'etoit pas d'elle, mais du capitai11e Eeul, 
qu'on s'etoit moque. Cetle defaite l'appai'a 
un peu , Pt ellc repri t le ftl de son bistoire, 

qu'elle acheva tant bien que mol, non s<ws 

qu'il en col'1Lat bien des efforts aux jeunes 

gens pour l'ecouter avec decence jusqu'au 

boul. 
M. Brangbton pren;:1nt la chose fot•t a 

creur. prouva que le cas etoit de nature a rtre 

poursuivi en justice; et que puisrrue madame 
Duval avoit couru danger de mort, elle etoit 

en droit de reclamer les dommages qu'il lui 

plairoit. Illui pro-po~a le iuge dep ix Fielding 

pour conduire celte affaire. 
:1\J a rlame Duval saisit cette idee aver. lJeau~ 

coup d'ernpressement • et declara qu'clle ne 

pcrdroil poi.nt de temps vour tirer vengeance 
du ca-pitaine. dut-illui en coi1ter la moilie de 

son bien : « Car: ajou ta-t~el e, quoigue je 
n'estime point I' argent, dont Dieu merci je 
n'si pas besoin, je ne souhaite rien de plus que 
de me venger de ce miserable; il a uue dent 

cout.emoi, sans que je sachc pourq1 oi, et de~ 
puis qu 'Jl me connoit, il n'a cesse de me jouer 

toutes sortes de tours ll. 
A pres le the, miss Branghton me confia cpe 

l'.inconnu que jevoyois avec eu;K' etoit l'amaut 

I Ill 

'l 
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de sa sreur , qu'il se nommoit Brown~ et qu'il 
eLoit chapelier de sa profession. Elle me mit 
au fait ne plusieurs autres particularites a l'e-

D~ti gard de sa personne et de sa famille , et ne 
cessa de declamer contre un parti si peu sor
tahle. Elle alla jusqu'a dire que sa sreur etoit 
ahsolument sans creur et sans ambition; que 
de son cote , elle auroit prefer~ cent fois de 
mourir fi.lle, plutot que d'epouser nn homme 
qui ne flit pas de facon. « Ce n'est pas, con
tinua- t-elle, que m a samr fasse grand cas de 
son mant; senlement elle s'esl mis en tete 
d'elre mariee avant moi, et voila pourquoi elle 
se presse taut: mais qu'elle aille son train; je 
ne pretends pas me mettre clans son chemin , 
dusse-je n'elre jamais mariee » ! 

Je ne fus pas plutotdebarrassee de cette con
fidente' que illlSS Folly eut son tour J en me 
revelant les secrets de sa sreur. Elle m'assura, 
a.vec un air de complaisance' que celle-ci etoit 
extremement jalouse de ce qu'elle lui enlevoit 
son droit d'ainesse. « C'est du moins, me dit
elle, ce que je lui fais accroire; car au fond 
je ne me soucie pas trap de M. Brown, que 
je ne trouve pas ahsolument de mon gout. 
Qu'en pensez-vous, miss » ? 

Jc lui lis sentir que je n'thois guerc capable 
Bb3 
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de juger du merite d'un homme que je ne con-' 
noisso1s pas. 

« Mais encore, vous pouvez en dire quelque 
chose ». 

1t Excusez, je n'aime point a juger sans 
connoissance de cause ~>. 

« Vous paroit-il bel homrne, du moins? Il 
y a des gens qui soutiennent qu']l est d'une fi
gure agreable; mais, quanta moi, je l'a.i tou
jours trouve fort laid . .N'etes-vous pas de mou 

avis, miss» ? 
~ Point du tout; il me semble au con tr.:tire 

qu'il n'esl pas mal». 
« Pas mal! et je l'espere, s'il vous plait; en 

quoi done auroit-il le malheur de vous de
plaire » ? 

a. En rien au monde ; vous ne m'avcz pas 
,, comprise » • 

(( Aussi, seriez-vous bien mechante si vous 
y trouviez a redire. Biddy dit, a la verite, 
que M. Brown est un homme dont on ne dit 
rien, mais c'est le depit qui la fait parler. Il 
f~mt que vous sachiez qn' elle est furieuse de me 
voir rechercher avant elle; mais elle est d'une 

fierte qui chasse tous les amans , et je lui ai 
prc~dit plus d'une fois qu'elle mourra fi.lle. Le 
;fait est, qu'~lle s'est wis de l'amonr eu tHe 
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pour uncertain L Smitl . qui loge cheznous; 
'est un el~gant qui ne youdra jamais d'elle; 

j'en suis d'autant I>lus sure, qu'il a dit l'autre 
jour a l\f. Brown, qu'il deteste le mariage ,, • 

er Avez-vous communique celte decouverte 
a YOlre sreur » ? 

« Oui, sans doute, mais elle n'y ajoute pas 
foi, il fa ut la laisser faire; si ellc est dupe en
suite, tant pis pour elle ,, • 

Je vis arriver avec plaisir le moment oll. il 
fall ut nous retirer. M. Branghton nous prevint 
qu'il nous avoit choisi des cl1amhres dans Rol
horn, pour avoir le plaisir de nous conserver 
dans le voisinage : il eut la complaisance de 
nons y conduire • 

.,. ons sommes !ogees assez commodement clans 
la maison d'un bonnetier. Que! honheur que 
jc sois si peu connue! il s'en faut bien que ma 
situation soit digne d'envie : tout ce que je 
souhaite, c'est de ne rencontrer aucuno des con
noissances que madame Mirvan m'a fait faire 
pr6cedemment a Londres. 

Cc matin ~ madame Duval, accompagm!e 
de toute la famille d,es Branghton, s'cst rendue 
chez un juge de paix, pour faire ses plaintcs 
contre le capitainc. On m'a pres ec beaucoup 
d'ctrc de la p:trlie ;-cl je ne l'ai cchai>pe qu'a-
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vec peine. J'attendois avec inquietude le resul· ~ 
tat de cette dhnarche , car je pre \'oyois qu'ellc 
pourroit susciter a l'excellente madame Mirvan 
des embarras fa"heux : beureusement l'affaire 
n'apointreussi;le juge a represente a madame 
Duval, que puisqu'elle n'avoil ni vu le visage, 
n i entendu la voix de celui qui l'a attaquee, 
elle etoit depourvue ent:erement de preuves, 
et qu'il ne lui restoit gueres de probabilites 
pour obtenir gain de cause' a moins qu'elle ne 
put produire des temoins. M. Branghton, do 
son cete , est d'avis que ce proces pourroit de~ 
venir long et couteux, et que d'aillcurs le sue~ 
ces en seroit douteux. Aiosi, il fauty renoncer. 
Madame Duval a acquiesce a la decision de 
~es deux experts , mais non sans murmurer. 
Elle se promet bien de prendre de meilleures 
precautions a l'avenir' s'il lui arrivoit encore 
d'etre attaquee par des voleurs. 

Voila done enfin cette ridicule affaire ter• 
minee , sans que nous en ayons de suites plus 
serieuses a craindre. 

Adieu, monsieur; mon adresse est chez le 
aicur Damkins) bonnetier, aan.s le Holbom. 

!v 

u 
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LET'TRE XLI. 

E v E L I N A a. mlSs M I n v A N. 

Holborn, 7 juill. 

C o M nr E N T vous exprimer m a reconnois
sance pour tant de marques d'affection dont 
yous m'avcz combl~e, vous, ma douce amie, 
votrc respectable mere' et l'excellente lady 
Howard'? Comment vous exprimer les regrets 
dont j'(hois penetree en quittantdes amies aussi 
tendres et aussi genereuses, auxquelles j'ai 
trom•e des sentimens qui font autant l'elo~e 
de leur ea ur' qu'ils honorent cellc qui a etc 
l'objet de leur honte? Mais pour ne pas tom
her dans des redites' je vous renvoie a la lettre
que je viens d'ecrire a madame Mirvan; elle 
conticut une foible expression de mes remer
cimens. Quanta vous' ma chere' je vous les 
epargnerai en tierement' puisque vous me les 
avez defendus ; mais vous ne m'empecherez 
point de conserver le souvenir de ce que je vous 
doi. Je passe a d'autres objets, pour ne pas 
hle ser votre delicates:sc e.a appuyant trop sue 

'elui-ci. 
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0 ma chere Marie! Londres n'esl plus cri! 
ville ou je goutois tant de satisfaction lorsqne 
j'y etois avec vous : tont y a pris pour moi une 
face nouvelle; ma position n'est plus la meme: 
je ne retrouve plus mes sucictt>s; je ne suis 
plus logee avec une amie de coour : tout a 
cha~ge; tout justifie le de gout que j'ai eu pour 
ce voyage. 

Londres est aujnurd'hui nn desert a mes 
yeux. Cette apparence de gait(: et de grandrnr 
que j'ai taut vantee, a disparu; tout ce que 
je vois porte une empreinte lugubre et en~ 
nuyeuse : il n'y a pas jusqu'au climat que je 
ne trouve altere; uu air grossier, des chateur·s 
excessives, beaucoup de poussiere J des habi
tans ignorans et mal eleves : te[ est du moins 
le tableau que m'o.ffre la capitale dans le quar
tier ou je reside. 

Vous souvient-.il encore, ma chere 1\farie, 
du temps que no us a vons passe ensemhlr a 
Londres '? Pour moi, j'y pen se sou vent, tr/·s· 
sou vent; mais je ne le rappelle que comme un 
songe, comme une vision passagere et chimr:
rique.- A voir connu mylord Orville, -lui 
a voir parle, - a\·oir danse avec lui; - cela 
llle paroit aujourd'hui une illusion de roman , 
~t cette politesse elCgante' ces attentions' cetlc 
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Mlicafe.~se du grand ruonde qui le distinguoient 
si avantagPusement entre to us les au trcs hom
mcs, el qui nous remplissoient d'estime et 
d'admiration pour lui; tout .ce souvenir semble 
convenir ~~ un etre ideal cree par mon imagi
nation, plutot qu'a l'especc de gens avec la
qucllc je suis condamnee a vivre dans ce mo
ment-ci. 

Je n'ai aucune nouvelle a vous rnarquer; la 
lettre que j'ai ecrite a madame Mirvan ren
fcrllle dej;\ ce que j'avois a dire de madame 
Du\'al, et les a ventures particulieres me man
quenl entierement a ma grande satisfaction : 
.rl.nns ma situation actuellc , je n'a.i point d'au
tre \mu it fa.ire que de dcmeurer tranquille et 
iuconnue. 

Adieu, ma cherP- amie ; excusez le serieux: 
Jc cetle Ieltre, et croyez-moi toujours, etc. 

E V E L I N A AN y I L L E. 
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LETTRE XLII. 

E V EL I N A a M. V I L L A R. s. 

H ollorn, 9 juin. 

HIE R mutin nons ft'l.mes in vi tees a diner 

et a passer la journee chez les Branghton ; 
M. Dubois, qui fu t aussi de la par lie, vint 

I!ous prendre, et nous accompagna it .Snow
}] ill. 

Le jeune Branghton nou~ ret;u t a la parte, 

et m'annon<;>a comme une grande Ilonvelle, 
que ses s<l:'urs n't~toient pns encore hahillt~es. 

« Venez , miss _, il fau t les surpreudre ; je pa
rie que vous les trouverez clans le miroir)). 

Il voulut m'introduire chez elle, UJais je l'en 

remerciai, et je preferai de rester a vec ruadama 

Duval. M. Branghton pere se chargea peu 

apres de nons y conduire lui-mPme; il fallut 
le sui vrc-' et se resoudre a grim per les escaliers; 
mais il n'eut pas plutot ouvert la porte que 
ses filles pousserent de hants cr.is. L'ainee sur
tout fut tres-meconlente. : a: A quoi pensez

vous , papa, de nons amener du monde a rant 

tJUe nou~ ne soyons hap.i1lees » ? 
JU, Rrangl:toT~. 
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11. Branghton. « Ayez- en honte ~pares

scus~s ; voila votre tante, la cousine, et M. 
Duhois qui vous at tendent ; ou voulez-vous 
que je les laisse :n ? 

J1Iiss Branghton. «Et qui leur a dit de ve
nir si-tM » ? Je croyois que miss se conformoit 
aux heures du grand monde, et je ne l'atten
dois pas encore. 

11liss Pol~y. « Il n'y a qu'a Ies reconduire 
dans la boutique ; nous ne serons pas pretes 
d'une demi-heure. 

M. Branghton semitfort en colere,et fitun 
tapage horrible. Nous n'en fumes pas mains 
ohligrs de redescendre, et de prendre place 
clans la boutique. Le frere se divertitbeaucoup 
<le ce que nous avions attrape ses sreurs ; il ju
gea a propos de m'entretenir longupment de 
leur p:-~resse ~ et des querclles qu'ils ont sou vent 

en -emble. 
Les dcmoiselles Branghton ay ant en fin ache

ye leur toilette , vinrent nous joindre. F.lles 
eurent un demf.le assez desagreable avec leur 
pc re' et elles repondiren t tres-im per tinem men t 
aux nproches justement merites qu'illcur fai
soit. Cette scene amusa heaucoup le frerc, ce 
qui engagea uneseconde querelle: «Et de quoi 
riez-vous, monsieur Tom? il yous s· ed bicn de 

'J'umc II. Cc 



EVE L IN A. 
vous moquer de no us quand papa nous grondc a. 

a: Qu'est-il besoin que vous passiez lamoitie 
{:le la journce ~t la L0ilclle? Vous n'etes jamais 

pretes, vous au lres )) • 
a: En tout cas, cela ne vous reg:1rde point; 

m eler:-vous de vos ,dfa ire5 ' et laisscz- no us 
avoir soin des not !'e.o, Jeune dr!'J!c comme YOll. 

e tcs' savez -vous le temps qu'il faut a uue 
femme pour linir sa toilette " 't 

a: Jeune drrilc ! en cfi~t , vous seriez bicu 
aises un jour cl'~Lre a mon age~ quand vous 
serez devenues vieilles filles :n. 

Ce dialogue amnsant fut pousse jusqu'au 
moment ou on servit le dine. Nous remonli1-
mes ; chemin faisant , miss Polly me conGa 
que sa samr avoit demc.nde la chambre de 1\I, 
Smith, mais qu'ill'avoit rcfusee en pretextant 
qne, daos une occasion parciUe , on y avoit 
repandu de la graisse ; que cependant nous y 
prendrions le the, et que je devois m'attendrc 
~ voir un homme du bon ton' m;s avcc elc
g:mcc, qui frcqucnle les bals et lcs assemblees, 
et tient un domestique en livree. 

N ous fimcs un td!s-ruau vais rep as: des mcts 
mal appretes, le service partage entre unc 
servanle et les jeunes Branghton , des que

rdlcs s:ms fin; tout cela ne contrihna pJo a 
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nous egayer ' et hien moins encore a faire
ressortir l'air de pretention et de fete qu'on 
affecta d'attacher a ce regal. 

A l'issue du dine, miss Polly me proposa 
de dcscendre pour Joir le.J passans. 

Le jeune Brarzgldon. « Y ous aimez furicu .. 
sement a faire les badaqdes. Ce n'est pas votre 
beaute pourtant qui devro.it vous y engager , 
car des visages comme les votrcs fcroient peur 
aux chevaux ». 

liiiss Pol!y. er Il appartient l)ien a un ma
got comme vous de parler de be<mle ; mais je 
vous conseille de ne pas prendre ces airs, sans 
quoi je dirai a miss ce que vous savez ». 

Le jeune Brangllton. er Je m'en moque , 
dites-lui tout ce qu'il vous plaira ». 

J e les priai de se lraaquilliser, puisque jc ne 
prrtendois pas savoir leurs secrets. 

JJiiss Pol(y. « Ah! vous lc>s saurcz, cepen
dant ; p01mpwi mon frere s'avisc-t-i.l ue faire 
I' impertinent? L'au tre soir- ». 

Le jeune Brmzglzton er Halte-B , Folly, ~i 
vous ne voulez qu'a mon tour je raconte votrf> 
derniere a venture avec M. Brown . .1\~ous seron.s 
bientot quit!es, jc vous en avert.is ». 

Miss Folly rougit ; et pour detourner la 
conyersation , elle me proposa une second 

Cc .2 
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fois de descendre clans la boutique, en attendant 

que nous puissions entrer chez l\1. Smith. 
M iss Brang hton. « C'est ce que nous pou

vons faire de mieux , cousine ; notre rue est 
un grand passage, et vous verrcz bien du beau 
moncle : c'cst notre amusement favori quand 

nous sommes parees ». 

Le j eune Bran!:Jhlon. « Elles ne feroient que 

cela toute la journ~e , si mon pere les 1aissoit 

faire ; mais ce n'est pas tout-a-fe!it la meme 
chose quancl vous les voyez le matin en ne
glige sale et en bounel de nuil ; alors elles res

tent nichees en haut d <1 ns leur chambre. Quel

quefois je leur envoie le jeune Brown; cela les 
deconcerte horriblemcnt ; elles courent, ell<'s 
se cachent, elles crient comme des folies. Pour 

achever ensuite la piece, je me mcls a rosser 

lcs chats ; cela fait un chorus, un vacarme de 

tous les diables » • 

Ce beau recit donna lieu a une nouvclle 

dispute, qui dura jusqu'a ce que nous fUmes 
con venus que no us descendrions to us dans la 

}Joutique. 
Enpassant devaat la chamhredeM. Smith, 

miss Branghton eut soin de dire assez hautpour 
etreenlendue, qu'elleetoit surpri ede cegn'on 

tardoit taut a nous ouvrir cet apparlement. Ce 
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!ut autant de peine perdue; M. Smith fi.L la 
sourde oreille, et nous 1ai.~sa continuer tran
quillemeut not re. chemin. 

Nous trouvames clans la boutique un jeune 
hommehahille de noir, appuy(~ tontrc le ruur :~ 
les mains joint<'~> et les yeux fixes coni re terre; 
toute son altitude annonr;oit un hommc me
]ancolique' absorhe dans une prol"onde reve
rie. Jl se reLir,, des qu'il nous apper~ut ; et 
comme je vis que personne ne faisoit attention 
a lui' je ne pus m'empecher de m' informer 
qui il etoit. 

Miss Brangllton. « Ce n'est qu'un pauvre 
poete ecossais ::0. 

JI.Iiss Pol{y. «Qui meurt de faim, je pen
se; car Dieu sait de quoi il vit ::o. 

Le jeune Branglzton. a De son sa voir, appa
remment. N'est-ce pas tout ce qu'il faut a un 
poete »? 

JI.Iiss Branglzton. « Sur- tout a un poete 
comme celui-la, fier et gueux ::o • 

Le jeune Branglzton. a: Mais, avec tout 
cela, il faut bien qu'il vive et qu~il mange : 
d'ailleurs' il n'cst pas ecossCiis pour rien; ces 
gens ne viennent ici que pour vivre a nos de
pens». 

La situation. de cet etranger excita a la 
cc 3 
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fois rna compassion et ma curi.osite; et J<' 
temoignai quelque envie de savoir d'autres 
details. 

J'appris alors qu'il demeuroit clans la mai
son depuis t-rois mois; que clans les premiers 
tt>mps, il s'etoitmis en pension chezlesBrangh· 
ton; mais que bientol apres il s'etoit retire de 
leur table. a: Depuis cette epoque, ajouta miss 
Polly, on ne lui a vu prendre aucuue nourri
ture, et Dicu snJ_t s'il a de quoi mettre sous la 
dent. Il a toujours eu un air abattu; mais pen· 
dant l'espace d'un mois, il nous a paru plus 
endormi que jamais: il a pris le deuil tou_t d'un 
coup, sans qu'on sache pour qui, ni a queUe 
occasion: no us crayons que c'est uniquement 
par gout; car personne ne se met en peine de 
lui, et nous doutons qu'il ait une famille. Ce 
qu'il y a de plus certain, c'est qu'.il est en ar~ 
ri€-re de trois semaines de layer, et ses fonds 
doivent etre trb-bas: quelques pieces de vers 
que nous avons trouvees de temps en temps 
dans sa chamhre' nous font juger qu'il etoit 
poi.ite, ou du moins qu'il a un coup dehache ». 

lis me montrerent quelques fragmens con4 

fus, ecrits sur des feu.illes volantes, sans or
dre, ni liaisons : ils portent tous l'empreinle 
d'une humeur mtHancoli.que. J'y ai distiDgue 
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un morceau que je crois digne d'ctre conserve; 
j'cn ai pris copie, et je vous le transcris ici. 

o: 0 vie humaine ! douloureux et pcnible 
melange singulier de tousles maux, de toutes 
les vicissitudes de la nature! tantot tu flattes 
les malhcureux mortels des plus belles espe
rances, et tan tOt tu les accables du poids cruel 
du desespoir. 0 homme! esclave de l'orgueil, 
tu ressembles a un enfant capricieux, qui, 
sans connoitre ce qui lui est utile, ne trouve 
du plaisir que dans lcs choses qu'on lui re
fuse, et du degout que dans ce qui lui est ac
corJe ! 

o: 0 toi! clout la duree est si precaire et si 
courte, en bute au vice et a la folie, toujours 
tourmentce par !'indigence, la honte et les re· 
mords ! 6 vie ! a me sure que tu a vances tes pas 
penibles ~ tu semhles offr.ir a la jeunesse des 
couronnes et des fleurs , et tu reserves a la 
vieillesse des herbes venimeuses; tu ne cesses 
de reproduire, sous des formes nouvelles, les 
maux les plus cruels » ! 

Ce morceau pathetique annonce un creur en 
proie a la plus vive douleur. L'autcur m'inte
resse; il doit lui etre arrive de grauds mal
heurs: ma.is je ne. con~ois pas comment il peut 
se rcsoudre a rester ayec des per~onucs au~ 



insensihles' et qui le meprisent' tant a caus~ 
de ~a pauvrt"te, que par prrjuge national. Il 
fa ut qu 'il a it de puissans motifs pour suppor
ter leur durete ; peut-etre' helas ! esl-ce la ne· 
cessite .seule qui lui fait la loi. J e le plains sin
chement' et je voudrois etre en etat de lui 
donner quelque secours. 

Dans cet intervalle, le domestique de M. 
Smith vint avertir miss Branghton qu'elle 
pouvoit disposer actuellement de la chambre 
de son mai trc, parce qu 'il alloit sortir. 

Ce message gracieux n'augmenta guere ma 
curiosite de faire la connoissance de M. Smith; 

son offre fut cependant acceplee avec empres
sement par les demo.iselles Branghton , et 
elles m'inviterent d'cn profiter; je les priai de 
souffrir que j'allasse tenir corupagnie a ma
dame Duval en attendant le gother. 

Je retournai. done en haut, accompagnee 
du jeune Branghton, qu1 me fit l'honncur d 
me presenter sa main , et je demeurai avec 
madame Duval jusqu'a ce qu'on nons appelat 
pour prendre le the; alors nous descendimeil 
to us. 

Les demoiselles Branghton etoient assises 
dans l'une des croisees, et M. Smith etoit ap
puye nonchalamment conlre celle q:ui etoit a 
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l'au!re extremitc deJa chambre. Ils se Jey{>rent 
tous des que nous entra.mes; et I. ~mirh, 
pour montrer qu'il eto; t le maitre clu logis' me 
Gonduisit fort obligeannnent vers un fauleuil 
qui etoit place au lJallt bout; il ne fit attention 
a madame Duval qu'apres que je me fus levee 
pour lui ceder mon sifoge. 

M. Smith se mit peu en pcine du reste de 
Ja compagnie; et s'attachant a moi seule _, il 
entama la conversation dans un style galant, 
qui m'etoi.t egalement nouveau et Msagreahk. 
Il est vrai que sir Clement VVilloughhy m'a 
assez acroutmnee aux complimens et aux pro· 
pos doucereux; mais son langage, quoique 
trop recherche, est du moins cclui d'un homme 
comme il fa ut, et il y auroit de l'injustice a le 
mettre en comparaison avec les hab.itans de 
cette maison. l\1. Sm.th veu t paroilre gai et 
spirituel; mais sa vivr~cite est maussadf', et 
toute' ses manieres me deplaisent an point que 
si )'avois a choisir entre sa petulance et la stu
pidite, je me deciderois pour celle-ci _, fUt
eHe meme aussi hebetee que Pope nous la 
depeint. 

M. Smith me fit mille excuses dt> ce qu'il 
a,·oit refuse sa chambre pcur le dine , et 
ajouta qu'il n'•:uroit assuremt'nt pas commis 
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cctte impolitesse, s'il avoit cu l'honncnr de 
me voir plutot; qu'il se croiroit trop heureu ~ 
si, dans la snite , je voulois bien disposcr de 
lui. Je lui repondis que tousles appartemens 
de cetle maison m'etoicnl egalement indiffe· 

reus, et en cela j'accusois juste. 
er A vous dire vrai , madame , les demoi· 

selles Branghton n'ont soin de ri.en, ·sans qnoi 
ma chambre seroit tres-fort a leur service. Je 

ne demande pas mieux que d'obliger le beau 
sexe; c'est-la mon fort: mais la dernicre fois 
que je les re~us chez moi, elles ont mis la 
chamhre clans un etat a faire peur. Or, quand 

1
[, 

on aime la proprete , comme moj , vous sentcz 
hi en que cela ne fait pas plaisir. Quan l i:t vous, 
madame' cc n'est pas la meme chose; et' je 
vous pro teste~ dut-on ruiner tons mes men
hies, je ne croirai pas a voir achete trop cher 
le plaisir de vous etre utile; trop heureux en

core de cc que je posst'de une chambre qui soit 

digne de vous reccvoir, ! 
Je ne vans citerai plus rien de notre conyer• 

sation; il suffira de vons dire cpw je fus obse
dee pendant Lou le la soiree de cet ennuyant 
personnage: il eul tout le temps d'exceder ma 
patience, malgre les efforts c1u'il lit pour pa
l·oitre a son ~lVantage. 
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Adieu_, mon cher monsieur, je suppose_ que 

"ous !'Crez Ius d'entendre parler de ces gcns
ci: mais il faut bien que je vous <'nlrcticnne 
d\~ux ; car je ne vois pas d'cmtre ~ociete. Ileu
rcux le moment ou je rourrai lcs quitter et 
rctourner a Berry-Hill! 

LETTRE :X.LIII. 

Continuation de la Lellre d'EvELIN A. 

M. SMI'T'H est venu ce matin m'offrir un hit
let pour l'assemhlee de Hampstead. Je l'ai re
mrrci~ de son attention, ma.is en le priant dt: 
m'en dispenser. Il ne se rehuta point de moa 
refus _,et il insista avec chaleur: eH fin, YOJull t 
que je ne pou \ ois me debarrasser de lui, je 
lui Mclarai net que mon parti etoit pr.is , et 
que je n'accepterois point son billet. une 
reponse aussi ferme le decontenanc;a' et it 
jugea tL propos de me demander mes raisons. 

Tout autre que lui les auroit aist-ment devi
nees; mais comme il ne parut pas s'en dou ler' 
je crus qu'il scroit deplace d'en wnir a dt•" 
exrlicati.ons. Il me prevint d'ailleurs. « Mais 7 

(11 rerite' madame, YOU$ etes trop modes le ; 



jc vous assure que ce billet est entierement a 
votre service , et je serai tres-flatte d'avoir 
l'honneur de danser avec vous: plus de fa
~ons, je vous en prie D. 

a: Vous vous trompez, monsieur, lui re
pondis-je; je ne suis pas capable de penser que 
vous m'ayez offert une politesse, sans a voir 
1\ntention de me la faire acceptN; mais il se
roil inu tile de vous all<~guer les raisons de mon 
refus' puisque egalement il ne depend pas de 
vous de lever mes difficult0s ». 

Cette replique sembla le mortifier un peu, 
et je n'en fus pas fach~e, car je ne !!Oulois pas 
trop lcs libertes qu'il se donnoit. Persuade en-
fin que tou les ses instances tltoient inutiles, il 
~e tourna vers madame Duval, et la pria d'in
terceder pour lui; qu'il auroit so in de se pro
curer no second billet pour elle-meme. 

a: Mon<ieur, lui dit-elle avec humcur, yous 
cussiez pu tout aussi bien me demander la 
premiere; je ne suis pas accou lumec a ccs sor· 
tes de grossieret<~s : gardez vos billets, nous j)1l 

n'en avons que faire D. 

Cette sortie acheva de le deconcerter: il fit 
quelques excuses a madame Duval, en ajou
tant assez adroitement qu'il n'auroit pas man-
(JUe de s'assurer d'avance de son agrement, 1 

~'d 
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s•il avoit pu prevoir le refus de la jeune demoi
selle; qu'il avoit espere, au conLra.ire, que 
celle-ci l'aideroit a la persuader elle-meme. 

Cette justification paru L suffisante a madame 
Duval; et M. Smith, a mon grand chagrin, 
emporta son consentcment ; elle lui prom.it, 
pour elle et pour moi' que nous le suivrions a 
Hampstead des qu'il voudroit. 

l\f. Smith, fi.er de ce succes, s'approcha 
de moi pour me demander, d'un air triom
phanl, si je complois encore persister rlans 
mon refus '? Je ne Jui repondis rien, el il se 
relira. 11 a t'nlierement reussi a captiver les 
bonnes graces de madame Duval; et elle dit, 
lorsqu'il fut parti, que c'etoit le plus aimable 
jeunc homme lJU'elle eut vu en Angleterre. 
J'ai sa.isi la premiere occasion pour essaycr de 
prier madame Duval, ayec toule la modera
tion possisle, de me dispenser de cette par lie. 
Je lui ai representc de mon mieux combien il 
seroit indecent que j'acceptasse un cadeau de 
la part d'un jeune homme que je ne con
nois point ; elle s'est woqu<1e de mes scru
pules, en m'appelant une solle petite cam
paguarde, qui a grand besoin d'apprendre 
l'u. age du monde. 

Le bal aura lieu la semaine prochaine. Je 
TQme li. Dd 
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suis persuade qu 'il ne convient pas que rr 
aille, et par cette raison je ferai tout ce qui 
dependra de moi pour esquiver cettc invi· 
tation. Miss Branghlon pourroit m'etre utile 

(lans cette occasion; elle a des vues sur :\L 
Smith, et elle desapprouvera vraisemhlaLlr
ment qu'il m'ait choisie pour sa moitie ; de 
sorle qu'elle m'accordera volonliers ses hons 

offices. 

II }uil!et. 

Oh! mon chermonsieur, j'aieu une frayem· 

mortelle , et en mf>me temps un grand sujl't 

d<· joie; j 'ai sauvc un hoJ?lme, qui sans moi 
1 

~Loit perdu. 
1\'[adame Duval m'annon<;-a ce matin qu'P1 1e 

se proposoit d'inviler pour demain la famille 
BranghLoJJ ~ et ne jugcant pas a propos de se 
lever encore ( ellc passe ordiuairement lama

tinee au lit), ellc me chargea de son message. 
M. DuLois, qui arriva dansle meme momcut, 

1n'accompagna • 
.Te trouvai M. Branghton clans sa boutique; 

il me dit que ses enfans eLoient sortis; mni~ 

CJ u'ils ren treroien L incessamment. Il me pria 
de premlre la peiue de monter pour les at

tr.'nclre. G'e t cc: que je fis, pembnt que ;r. 
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Dubois res la en bas. J'entrai clans la cl.<1mhrc 
ou nous avions dine la veille; et, par un llit• 

sard des plus singuliers, je me pla~~ai le visage 
tuurne contre l'escalier. 

Dans mains d'un quarl-d'heure, jc vis pas
~er 1\;cossais dont je vous ai parle dnns rna 
drrn.iere; il avoit les yeux egart:s, et sa de
marche etoit incertaine. En tournaut le coin 
de l'escnlier' qui est fort ctroit' le pied lui 
glissa, etil tornba. Dans le mouvcmcntqu'.ilfit 
pour se rclever, j'apper9us distinclemenl le 
bout d'un pistolel qui sortoit de sa poche. 

Je fus saisic au-dela <le toute exprt·ssion. Ce 
que j'avois entemlu de la situation mis(.rable 
de ce jeune homme , me fit craindre qu'iJ 
ne meditat un rnauvais coup. Frappec de 
cette idee, les forces me manquerenl ; je de
meurai immobile , incapable d'agir, glacee 
d'dfroi. 

L'etranger continua son chemin , et je le 
perdis bientut de vue. Je tremblois comme 
une feuille; mais la reflexion c1ue je pourrois 
peui-etre prevenir un malheur, me rendit mcs 
«'sprits , et je me remis, soulenue par l'espe· 
ranee de sauver cet infortune. 

Je resolus cl'ahord de courir vcrs 1\I. Brangh
ton; mais tout pouvoit dependre d'uu seu 

Dd-1 



instant. Je ne pris done conseil que de mes 
craintes) et je montai au troi.sibne etage. 

Arrivee au haul <le l'escalier, je m'arretai; 

la porte de la chambre etoit entr'ouverte' et 
je pus distinguer ce qui s'y pas•oit. 

J'apperc:us un pistolet qui etoit pose sur la, 
table; l'etranger en tira un second de sa poche: 
H sortit quelque chose d'un petit sac de cuir; 
apd:•s quoi il prit un pistoletdans chaque main, 
se jeta a genoux, et s' ecria : « Pardonnez , o 
mon Dieu » ! 

Dans ce moment, mes forces et moo cou
rage me revinrent comme par inspiration; je 
me precipitai dans la chambre, et je n'eus pas 
plutot saisi son bras, qn'accable de frayeur, 
je tombai moi-meme sans connoissance. Je ne 
fus pas long-temps a me remettre; cet infer
tune etoit devant moi' et me regardoit d'un 
reil a-la-fois farouche et attendri. Je me rele
vai : les pistolets thoient sur le plancher. J'au· 
rois voulu les oter; mais j'ctois trop foible pour 
m'y hasarcler. Vhomme etoitimmobilecorome 
une statue; et sans proferer une parole, il me 
:fixa avec des yeux toujours egalement egares. 

J'etois appuyee d'une main sur la table, et 
dans eel te position no us passames plusieun 

minutes. 
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l:nfin, ne sachant quel parti prendre, j'al
lois sortir. Il me laissa passer, et demeura 
toujours dans une attitude qui marquoit le der
nier degre du desespoir. 

Un mouvement de pitie me fit revenir mr 
lnes pas; et poussee par un sentiment que je 
n'eus pas la force de re primer> je me determi
nai a emporter les pistolets ; mais le malheu
reux pour qui je m'exposois me prevint , et 
s.'empara de nouveau des armes que jc voulois 
lui arracher. 

Je ne savois plus ce que je faisois; mais, par 
un heureux instinct_, je lui re tins le bras, et je 
lui dis: a: Monsieur, ayez compassion de vous
meme ». 

A ces mats, il laissa tomber les pistolets, et 
joignant les mains_, il s'ecria avec ferveur: 
« 0 mon Dieu! est-ce un ange true tu m'en
voies » 't 

Encouragee par ces mots , j'essayai encore 
une fois de m'emparer de ses .-ernes; mais ce 
furieux m' en empecha' et s' ecria : a Que pre
tendez-vous faire » ? 

a: Vous reveiller, rcpris-je, avec une intre
pidite que j'aurois de la peine a retrouver; 
vous ramener a la raison, vous sau ver du pre
cipice ». 

Dd3 



Je pris les pistolets; l'homme ne dit pas nn 
lnot, il ne chercha pas non plus a me retenir. 
J e me glissai hors de la charnbre, et je descen
d is a,·ant qu'il eil.t le temps de revenir de son 
extase. 

De retour dansla chambre, d,ou j'avois obser• 

ve le commencement de cette scene effrayante' 
je n'cus rien de plus presse que de me jeter ur 

une chaise, pour m'y abandonner aux senti
mens douloureux dont j'etois accablee; un ruis
seau de larmes me soulagea fort a propos. 

J e dcmeuroi.s dans cette situation pour rever 
a l'aventm·e dont je venois d'etre iemoin; le 

premier objet que je vis en levantles yeux, fut 
le malheureuxjcune homme qui m'avoit cause 

tant d'alarmes : il se tenoit appuye contre la 
porte' ses yeux egares fixes sur moi. 

Je voulus m'avancer vers lui, mais je n'eus 
pas la force de quitter mon siege. Alors ilme 
dit d'une voix tremblante : « Qui que yous 
soyez, tirez-;moi, je vous suppiie, de l'incer-
11lUde otl. je me trouve; ce c1ui vient de mar
xiver, est-ce un songe, ? 

Je n'eus pas la pre ence cl' esprit de repondre 

a cetle question ' qui me saisit par le ton sin
gulier et en rueme-tcmps solemnel dont elle fut 

prononcee. l\Ia.1s, comme je remar'luai true 
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l'etranger cherchoit des yeux les pistolets, et 
qu'il iaisoit mine de vouloir s'en rend1·c mai
tre' je fus la premiere a les relever' et je lui 
criai : er Arnhez ! au nom du ciel :» ! 

« Mes yeux ne me trompent-ils pas, re
prit-il? suis-je bien au monde?Et vous-meme, 
y etes-vous ll ? -

Il fit quelques pas vers moi ; je me retirai 
a mesure' en tenant toujours les pistolets : 
« ~on, luidis-je, vous ne les aurcz pas; vous 
ne les obtiendrez jamais de mes mains ]) • 

« Et uans quclle vue pretcndez-vous me les 
retenir? ll 

(( Pour VOllS laisser le temps de reflechir' 
pour IOUS sauver d'un malheur eternelll. 

« Vous me snrprencz, rcprit-il, lcs yeux et 
les mains leves vers le ciel; vous me surprenez 
tres-fort ll. 

En disant ces mots, il· parut plonge clans la 
plus profonde reverie. Le bruit qui se fit en
tendre au has de l'escalier, annon~a l'arrivee 
drs Brangh ton : aussi-t6t cet infortune se re
veilla comme en sursaut . Il s'approcha de moi, 
lllit un gPnou en terre, saisit rua robe, qu'i1 
pressa de ses lenes, et vola promptement hors 
de la chambre. 

Une avcnture :aussi e::ttraordinai1·e et aussi 



touchante, fit surmoi la plus forte impression 7 

j'l'hois epuisee au point que je tombai evanouie 

avant que les Branghton fussent entrts. 
Ma vue devoit les effraycr; j'etois etendne 

par terre' 1es pistolets a cote de moi : ce coup
d'~il sembloit leur annoncer une catastrophe 

tragique. 
Je repris insensiblement mes esprils, graces 

aux cris, plutot qu'aux soins qu'ils me donne

ren t. Ils me su pposoien t morte , et person ne 

ne pensoit a m'apporter du secours. 
J'etois a peineun peu revenue' qu'ils m'etour

dirent d'un torrent de questions ; ils crioient 
to us a pleine tete. J e satisfis leur curiosite au . ~i 
hien que je pus, et mon recit les remplit d'ef

froi; mais comme je n'etois guere en etat de 
parler long-temps, je demandai une chaise a 
porteurs pour retourner au plus vite chez moi. 

Avant que de quittel' la maison, je leur re
commandai instamment de veiller de pres leur 
malheureux Ioca taire , et d'ecarter sur- tout 
soigneusement, 1out ce qui pourroit scrrir it 
executer le coup funeste qu'il mrditoit • 

. .l\I. DuJ;ois parut fort en peine de mon in- , 

disposition ; il suivit ma chaise, et me recon

duisit chez madame Duval. 

Le sort de eel infortune absorbe actuellexnent 
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toute mon altt>ntion. Si malbeureusement il 
prrsiste dam l'horriJ)le dessein qu'il a forme , 
on l'en empechera difficilement. Que ne puis-je 
approfondir.la nature des maux auxrruels il est 
livre! Que ne puis-je apporter quelque soula
gement a ses sou ffrances! Je suis sure, monsieur' 
que vous lui accorderez votre compassion. Que 
n'eles- \ ous ici' vous trou veriez peu t- etre le 
moyen de le fnire revemr de l'erreur qui l'a
veugle, et de verser clans son ame affiigee u.a 
royon de paix: et de consolation. 

L E T T R E X L I V. 

Suite de la Lettre d' EvE L IN A. 

I-lo!bom ~ I3 juin. 

Hr ER, les Tiranghton ant taus dine ici. La 
conversation roula en grande partie sur l'avcn· 
ture que je vous ai rapport6e. l\1, Branghton 
ex prima ses sen timens a l'egard du malheureux 
qui en fut l'ohjet, dans des termes qui meri• 
tentd'etre cites. Voici sa harangue mat a mol; 
vous la trouverez marquee au coin de l'huma
nite la plus desinteressee. 

0:: l\1a premiere idee~ dit-il' etoit de metlrt 



~nces~amment mon locata.ire a la porte-' car ~i 
malheureusement il s'avisoit de se tu er dnns m a 
maison' il m' en resultcroit un embarras ]n.fini. 
D'un autre cote, si je le laisse aller, je risque 
deperdre ce qu 'jlmedoit; aulieu que s'ilmcurt 
dans ma maison, j'ai un droit exclusif sur .c:a 
succes•ion, etj'auraidumoins de quoi.me payer: 
J'a \Tois deja pense prect:dcmment de l'envo.Fr 
en prison; mais qu'y auro.is-je gagne '? Il ne 
sait rien faire, et le peu de travail auquel on 
pourroit !'employer, n'auroit pas de quoi ac
quitter ma pretention. J'ai done cru devoir rr
courir a la voie de la douceur , et je lui ai 
declare positivemen t l'a u tre jour qu'il me falloit 
mon argent sur l'heure. 11 me renvoya a la se
maine procha.ine; mais je lui ai don ne a en
tendre que je n'etois pas homme a me laisser' 
leurrer. Alors il me remit une bague qui, j'en 
suis sur, vau t dix guinees entre freres. 11 me 
dit que pour tout au monde il ne voudroit pas 
s' en de fa ire; m a is je me moque de ses bali vernes, 
et je compte bien garder le bijou jusqu'a ce 
que je sois satisfait :n. 

o: Qui sait d'ailleurs, ajouta la cadette des 
J3ranghton , comment cette bague lui est 
venue» ? 

« Sans doute; mais n'importe, je pourra~ 
ioujours le0itimer ma propriete. 
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Quels principes! mon cher monsieur; quellr;:, 
fac;on de penser! Et je dois vivre avec ces gcns· 
la ! Mais ecoutcz la suite, s'il vous plait. 

M. Brangton le fils n'oublia pas d'ajoute; 
son avis : o: Je lui promels bien, dit-il, qu'a 
la premiere occasion je lui ferai boire uu af
front des plus sanglans. Ah! si j'avoi su qne 
cet homme n'eLoit qu'un gueux, comme je lni 
auroi rabattn les grands airs qu'il s'est donncs 
en arrivant » ! 

" Et quels airs, demanda madame Du\ al » ? 
« Vous n'avez .. pas d'idee, ma tante, des 

querelles que j'ai eues avec lui. Un jour eu
tr'nutres' je lui dis' je ne me rappclle plus a 
quel propos, que peut-etre il n'avoit jamais e1t 

ci-clenut une aussi bonm' table que la notre • 
. .A. retle eule parole, voila-t-it pas c1u'il se met 
dans une colhe de possede. Heureusement je 
n'y fis pas grande attention; mais a l'areni.r jc 
saurai bien l'obliger a filer plus doux J). 

,, Oui , reprit miss Pally ; mais il a bien 
change depuis quelcrues jours, il ne se sau\'(J 
plus, il ne se cache plus ; il est d'une hunnc~
te charmante : on le voit toujours dans la bou
tique' il monte et descend a tout momen r' il 
guette tous ceux qui entrent chez nous ». 

Q; Vous vo ·ez hicn ce qu 'il cherche, re-



pandit M. Branghton; c'est a miss qu'il rn 

veu t ». 

« Ah ! parbleu , njou ta le fils, eel a srroi.t 
plaisant, s'il etoit devenu amourcux de ma 

COUSlOe D. 

er Fi done rPpartit miss Branghton ! la 
conquele d'uu mandiant , j'en aurois honte 

pout· elle ». 

Tel fut cet entl'etien, auquel je n'ai pas pris 
grande part, eo m me vous voyez. L'arri,·~e de 
JVL Su1ith dotma une tou•·nure differente a la 
conversation. Miss Bran~hlon me pria d'oh
server avec quel air rle]age M. Smith se pre
sentoit , et elle me demanda si je ne lui trou
vo.is pas la min<> d'un horn me de distinction? 

Il jug<>a a propos de nous interrompre : 
« Venez, mesdemoiselles, que je vous separe; 
je ne soutfre nulle part deux femmes l'uue a 
cote de l'autre v. Et en merne temps il fit 
passer poliment miss Branghton sur uue autre 
chaise , et il s'assit entr'elle et moi. 

Jl:f. Smith. er N' est-il pas vrai, mesdames, 
que vous voila mieux placees que tanlot: et 
ne trouvez-vous pas que mon arrangement est 

tres-bien imagine» ? 
Miss Branghton. er Je n'y ai rien a redire, 

pourvu que rna cousine en soit contente » • 

.iJI. Smith. 
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JJI. Smith. a: Oh! je me pique toujours d'c

tuclier le gout du sexe, - c'est le premier de 
rues soins. Et d'ailleurs, pouvois-je etre de 
trop ici? Deux femmes, qu'auroieut-clles a se 
dire :n? 

Le jeune Brang!Ltoni. a: A se dire? parJJJeu! 
vous n'y pcnsez pas ; comme si lcs femnws 
pouvoient manquer de matieres a jaser. En 
avez-vous jamais vu qui soien t chiches de 
paroles» ? 

1JI. Smitlz. «Point de ces sorties_, M. Tom, 
tm ma presence; vous savez que je ne les aime 
pas, et que je suis le champion du sexe ». 

l\liss Branghton m'ayanl offcrt ensuite quel
ques gateaux_, cc galant hommfl s'avisa de me 
dire qu'a ma place, iln'accepleroit jamais ricn 
des mains d'une femme. 

Je lui demancl:ti la raison. 
« Parce que je craindrois, dit-i1, d'etrc e~· 

poisonne par quelque ri\'ale de ma JJcaute ~. 
« Je croyois, monsieur, que vous n'aimiez 

pas les sorties :o ? 
q Vous avez raison, madame, ce mot m'cst 

rchappe malgre moi: on ne reflecllil pas lou
jours a ce qu'on dit l). 

Apres cela, on se jcta sur lcs cnclroit.s publics 
rt sm· les t:pectacles. Le jcun~ Branghton me 
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dcmanda si j'avois vu la salle de George 1 
Hampstead ? 

Je lui repondis que je n'en avois jamais en· 
tendu parler. 

Le j eune Branglzton. « Tant mieux, mis·s , 
c'est un plaisir de plus qui vous attend , et je 
vous promets que vous en aurez. Nous irons 
·voir cela un de ces dimanches , et moi je pre
tends regaler ; mais c'est a condition que mes 
:;reurs ne vous prcvicnnent sur rien ; je veux 
\'ous menager une surprise : et puisque c'est 
moi qui paye, je crois qu'il m'est permis aussi 
de faire les condi Lions » • 

M. Smith.« Mais y pensez-vou.s, monsieur 
Tom? Voudriez-vous conduire mademoiselle 
clansun endroitqui n'estfait que pour les gens 
du peuple? Si c'etoit encore chez don ~nltero 
a Chelsea, passe pour cela. Connoissez-vous , 
;miss, ce spectacle »? 

a: Non , monsieur » • 

· ll!l. Smith. a: J'aurai done le plaisir de rous 
y accompagner ; vous y trouyercz dn Leau 
monde, j'en suis sur, sans quoi je me garderois t 

hien de vous proposer la part.ie » • 

JJI. Brangl1ton pere. a: Avez-vous vu, cou· 
sine, les jets d'eau de Sadler»? 

« ;Non , ruon,ieur 11 • 
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!if. Rrangliton pere. a: Vous n'avcz doac 

rien vu» '? 

Le jeune Brangldon. cc Et que dites-vous de 
la lour de Londres » ? 

a: Je ne l'ai jamais vue». 
£e )tjUfle Bran!Jlzton. a: Comment, jour de 

Dieu! vous n'avcz pas vu la tour? - Vou$ 
n'y etes jarnais rnontee l) ? 

a: Non' assurernent D. 

Le jeune Branglzton. er He bien ! il valoit 
tout aulant ne pas venir a Londres ». 

11fiss Poll_y. er Vous n'avez done peut-etre 
pas cte non plus au dome de l'eglise de S. 
Paul» ? 

a: Tout aussi peu » • 

11[. Smith. a: M a is du moins, j' espere , au 
'auxhalt et a Marybonne D ? 

a Non plus, monsieur». 
11[. Smith. «Non! Dieume pardonne, vous 

lne surprenez. Le V auxhall est le premier de 
tons les plaisirs ; je ne connois r.ien qui y soit 
comparable. Il fant <[llC YOUS aycz VeCU dans 
une singulicre societe a Londres : n'avoir pas 
vu le Vauxhall, c'est n'avoir r.ien vu rle la ville. 
En attcndaut, c'est a nous a vous venger.., et a 
prendre soin de vos amusemens » • 

Pendant le cours de ce cathPchisme.., on 
E e 2 



nomma encore plusieurs autres spectacle,t; clont 
je n'ai pas retenu les noms; mais je reponclois 
a chaque question par une negative' et man 
ignorauce desespcra beaucoup ces messieurs. 

« Ah ~a , reprit M. Smith , quand on eu t 
desscrvi le the' commeu<;ons par monlrer a 
mademoise1le la difference qu' il y a de vivre 
avec des gens qui ainwnt a se divertir. Vive 
la joie ! Ou irons-no us, par excmplc, cc so!r? 
Quanta moi, je proposerois le theatre de Foote; 
mais c'cst aux dames ~t choisir, je n'ai d'autre 
volonte que la leur, . 

11Iiss Brangltton. « Il faut convenir que 
monsieur Smith est toujours d'une humcur 
charm ante :e • 

11I. Smith. « Eh ! sans doute, j'aime a etre 
de bonne humeur , et rien ne m' en empeche; 
je su!s sans souci, sans fern me ! - ha, ha , 
hn ! excusez, roes desmoiselles, cette idee me 
fait rire ». 

Personne n'ayant en vie de contredirc le pro-
jet de M. Smith, ni de repondre a sa saillie , ap 
nous allames a Haymarket, ou jevis represen
ter la Pupil/e et le Commissaire , qui me di
vertirent beaucoup. 

Au sortir du spectacle , tout le moncle est 
"Yenu souper ici. 
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LET T RE XL V~ 

Suite de la Lettre precedente. 

J E fus encore deputee hier ruatin chez M. 
Branghton, conjointement avec M. Duhois ; 
nous etions charges de lier une partie pour la 
soiree ; madame Duval n'avoit pas trouve a. 
sortir la veille , e L elle en a eu des vapeurs. 
J'apper~us, en entrant clans la boutique, 

mon malheureux Ecossais assis clans un coin , 
un livre a la main. ll me reconnut cl'ahord , 
car je le vis changer de visiilge. 

Jc fis ma commission a M. Branghton, qui 
mereponditcrue missPolly etoit dansl.:t chambre 
d'en haul' mais que ses frere et sreur etoient 
sortis. Je montai pour les altendre. 

1\Iiss Pally etoit seule avec M. Brown; je 
fus un peu confuse de troubler ce tt~te,~-Lete; 
Dla presence ne parut cepenclant pas les gcner 
heaucoup. Les douceurs et les caresses de M. 
Brown n'etoient pas celles d'un amant discret 
et dclicat, et sa maitresse n'avoit pas l'air de 
Youloir le ten it· en respect. J e crus que j'ctois 
un tcmoin superflu, c_L je leur dis que je dci-
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ccndrois pour voir si miss Branghton etoit r~~ 
'Venue : _ils n'eurenl pas honle de me laisser 
aller. 

Je retournai a la boutique' et j'y retrouvai 
l'etranger; il avoit la tetepenchee sur son livre, 
mais j'observai tres-distinctement que sesyeux 
etoient fix~s sur moi. 

M. Dubo.is fit de son mieux pour nous entre. 
tenir dans son jargon anglais jusqu'a l'arrivee 
des jeunes Branghton : ils parurent enfin. 

a: Ciel ! que je suis fatiguec, » s'ecria la de
moiselle en entrant, et aussi-tot elle s'cmpara 
de la chaise dont je venois de me lever pour la 
recevoir. M. Branghton fi.ls, quiapparamment 
etoit aussi fort fatigue' fit la meme politesse a 
1\I. Dubois: deux chaises et trois tabourcts corn· 
posoient tout l'ameublement de la boutique, 
et il n'en resla pas pour nwi. 1\f. Branghton 

ne jugeant pas a prop os de se deranger' invita 
l'etranger de se lever, et lui cr.ia : a: Allons, 
monsieur Macartney, pretez- nons votre ta
:bouret ». 

Choquee de cette grossierete, je declinai le 
siege qui me fut presente , et je priai miss 
J3ranghton de partager le sien avec moi, puis
que de cette fa~on, nous ne dc.ran0erioua 
personne. 

~I 
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Le jeune Brangltton. « Ile ! voila JJien des 

complimens ; cet homme n'a-t-il pas eu tout 
le temps de se reposer » ? 

JJiiss Branglzton. a: Et s'il ne l'avoit pas eu, 
illui reste une chaisela-haut clans sa chambre, 
et h boutique est a nous' je pcnse ll. 

J'etoisindignee, etjecrus venger en quelque 
fa~on l'injure qu'on faisoit a M. Macartney, 
enlui rendant la cl1aise qu'il venoit de quilter. 
Je le remerci~1i de son attention, en Fassurant 
que je preferois me tenir dehout. I! n'osa plus 
se rasseoir, et il me salua respectueusement, 
avec lp. mine d'un Lomme qui n'est }Jas accou
tume a recevoir un traitement aussi l10nnthe. 

Je vis hientot qne eette legere marque de 
politesse de ma part envers cet infurtunc, de
lint un objeL de ri.see pour les Braughton; et 
<Jn'a !'exception de monsieur Dubois, tout le 
lllonde s'en mocquoit. Ainsi ~ pour coupcr 
tourt ~ je priai qu'on fit reponse au message de 
madame Duval, puisque j'etois pressee. 

JJI. Brang!tton. a: AHons, Tom; - allons, 
Biddy; ou avcz- vous en vie d'aller ce soir? 
Votre tante et la cousine out he1>oin de se di
lCI tir, comme vous voyez ». 

JJiiss Branghton. a: Eh hien f papa, ne pour• 
rioni-nous pasaller chez don Saltero? M. Smith 
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aime ce spectacle, et peut-etre nous y accom• 
pagnera ». 

Le jeune Brangldon. « Il vaudroit mieux , 
selon moi 

1 
aller au theatre de Hampstead ». 

JIIiss Branghton. «Fi done ! je n'en veux 

pas». 
Le jeune Branglzton. « Eh bien! vous vous 

en passerez : - personne ne vous pressed'(~ tre 
des notres ; nous n'en serous que mieux sans 

vous ». 

Dans ce moment M. Smith revint au logis; 
et il alloil traverser la boutique sans s'arretcr, 
lorsqu'il m'y rcmarqua par hasard J et ne tarda 
pas a me complimcntcr et a me demander gra -. 
cieusemen t des nouvclles de J?.la sante, eu pro· 
tcstant qucs'il avoit puse doulcr de ma vi~ite, 
il auroil h~1te son retour. Il fut sillgulierement 
choque de me voirdebout, et il m'approchaau 
plus vile le siege que j2avois deja refuse. 

M. "Br~mgbton lui dit qu'il arrivoit a point 
nomme' puisque Tom disputoit :lVeC sa sreur 
sur une parlie qu'on devoit arranger pour le 

soir : qu'il s'agissoit seulement de savoir ou 
nous i1·ions. 

i1I. Smith. er Fi done! monsieur Tom, dis· 
puter avcc une femme ; ccla n'cst pns dans 
l'ordre. ( llillll a moi, j'i~ai par# tOUt Oll CCS 
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dames voudront, pourvu que mademoiselle so it 
de la partie ( c'etoit de moi qu'il pretendoit 
parler). Choisissez, miss, je vous suivrai par
tout ; mais pas a l'eglisc pourlant, s'1l YOUS 

plait, car les sermons me font peur ». 

11liss Brangltton. c: l\Ton idee etoit que nous 
allassions chez .Saltero; n' e tes-yons pas du me me 
avis» ? 

111. Smith. ll Vous savez bien miss Biddy, 
que je me remettrai volontiers au choix des 
dames., et je n'ai point de volonte a moi, mais 
il me semble pourtant qu'il feroit lrop chaud 
aujourd'hui au cafe de Saltero. Cependant de
cidez, mesdames; j'uttends vos ordres ». 

C'est un tic assez singulier que j'ai remarque 
a cet horn me : il pretend tou jours se soumettre 
a l'avis de tout le monde' et il ne manque ja
mais de desapprou vcr celui qu' il n 'a pas pro
J10SC ; cela ne l'empeche pas de pas er chez lcs 
l3ranghton pour un homme parfaitemcnt bien 
eleye. 

111. Branglilon «11 n'y a qu'a allcr aux voix, 
et chacun dira alors son sentiment. Ah \a ! 
Biddy, dites a votre sceur qu 'ellc deqcendc ». 

11I iss Rrangllton. a: Vous pourriez aussi b.ien 
charg<·r Tom de cctte commission; c'est tou
jours moi que vous choisissez pour fairc des 



messages». Il s'ensuivit une dispute entre le 
jeune Branghton et sa sreur , clans laquelle 
celle-ci fut obligee de ceder. 

M. Brown et miss Polly ayant juge a prop os 
de paroitre, cette derniere se p1aignit beau
coup de ce qu'on la derangeoit pour si peu de 
chose ; qu'on auroit mieux fait de la laisser 
tranquille. 

11-:l. Smith. « Al1ons aux voix, mesdames; 
et c'est a vous' mi~s' a CODJ.lDencer». La-des
sus, il me demanda cc que je preferois, et il 
me clit en meme terns a l'oreille' qu~ je pouvois 
etre sure que mon choix seroit le sien' soit 
qu'il fut de son go{H ou non. 

Je m'excusai, et je lui fi.s sentir que n'ayant 
aucune idee des spectacles de Londres, il etoit 
juste que j'attendisse le sentiment de ceux qui 
les connoissoient rnieux que moi. On eut de 
la peine a adopter cet le reflexion : on rccueillit 
cependant les voix. Miss Branghton se decida 
pour le cafe de Saltero; sa sreur, son frere et 
M. Brown, pour des spectacles obscurs que je 
n'ai jamais entendu nommer ; l\1:. Branghton 
pere, pourlesjetsd'eau de Sadler; etl\f. Smith, 
pour le Vauxhall. Apres que taut le monde cut 
prononce, M. Smith me dcmanda ma voix:, 
quidevoit etre decisive. Comme 1\f. Macartuey 

tr 
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n'etoit entre pour rien clans cette delibera
tion) je resolus de lui faire politesse' et de lui 
prou1er que j'etois d'une meillf'ure trempe 
que le rcste de cette societe. J e remarquai pour 
cette ra.ison que les suftrages n'etoient pas 
complets. 

M. Branghton eut la hrutalite de me re
pondre qu'il ne voyoit pas lequel pouvoit nous 
manquer' a moins que je n'eusse envie de 
prendre celui du chat. 

IX Non_, monsieur) repliquai-je; c'est celui 
de l\f.l\:facartney que je souhaite., s'il veut bieu 
CQDSCntir a t•tre des noirCSD • 

lis parlircnt tous d'un eclat de rire immo
drre ; el moi j'etois si indignec de cette con
duite revoltante , que je d.is a M. Dubois que 
s'.il ne vouloit pas me suivre, j'appellerois une 
yoiture pour me retirer seule. 

M. Dubois consentit d,abord a m'accompa
gncr J malgre les dfortsque M. Smith fit pour 
me retenir jusqu'a cc que la partie du soir fut 
arrange c. 

Je lui repond.is que je n'y etois pas inte
ressee, puisque je compto:s rester chez mo.i; 
que d'ailleurs je priois l\1. llranghton de L1ire 
rendre reponse a madame Duval quaud ille 
ju5eroit a propos. Apr~·s ~uoi je sortls de la. 
}Joutique. 



Cette entre' 11e a acheve de me degouter des 
Branghton. J't:\•itct·ai leur societe autanl que 
possible; mnis je saisirai toutcs les occasions 
pour distinguer l'infortuue Macartney. J'ai 
cte fort contentc de M. Duhois, qui temoigna 
ouvertement son mecontentement de la con
duite indecente de ces gens. 

Nous n'ctions pas a dix pas de la maison, 
que J\I. Smith vint nous joindre pour me fuire 
scs excuses, en lJrotestant que tout ce qui 
s'etoit passe n'etoit qu'une plaisanterie, dont 
je ne devois pas etrt! o.ITcnsee; que si je croyois 
avoir a me plaindrc des Branghton, il se 
chargeroit de ma satisfaction. Je le priai de 
ne pas s'en met ire en peine; mais je ne pus 
l' cmpec her de me reconduire chez madame 
Duval. 

:Elle fut tr(•s-f•ichec du mauvais succcs de 
notre negociation. Un messager des Brangh
ton nous apprit peu apres qu'on s'ctoit deter
mine pour l'endroit qu'on appelle le TVhite
Conduite. Jc voulns ctre dispensec de la par
tie; mais il falluten ctre malgre moi. 

Je prth·oyois que je passerois unc soiree dt~• 
sagreahle , cl mon atlcnte ne fut c1ue trop 
remplie. Jc tom bai clans une foule de gem; 
bruyans et ~::_, l clcrcs, <.'ll un mot, au mili2u 
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d.c la lie du peuple ; jugez combien je fus a 
mon aise ! .1\falheureusement les pcrsonnt's de 
ma societe y sembloienl etre parfaileruent a 
kur place. 

LETTRE XLVI. 

Continuation de la Lettre d '.EvE L r N A. 

Hollorn, 7 juin. 

M. S:~nTH reussit hier a li.er une partie pour 
le Yauxhall. Madame Duval, 1\i, Dubois, les 
Branghton, M. Bown, en l>toient, et moi 
aussi; car, malgre tous mes efforts,. il fa ut 
que j'en passe par tout ce qu'.ils veuleut. 

Il fut convenu que nous partitions a huit 
1euris en barque. rne course sur la Tamise 
etoit une nauveaute pour mai; j'avaue que je 
fis 1e trajct avcc un vrai plaisir. 

Le jardin du Vauxhall est beau, mais trop 
r(<gnlier; j'y yaudroi!l mains d'allees tin~es au 
cordcau, mains d'un;[ormite. L'illumination, 
~t la societe brillante qui s'nssemble en cerclc 
pres de l'orchestr~.: , offrent un caup-d'reil ad
mirable; cl si j' ayo;s clc en meillcnre cow
pa3nie, je croi · crue jc me scrois piu JJeau-
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coup dans cet endroit. Nous y avions une ass£"~ 
Lonne musique, et entr'autres un concert de 
hautbois, qui fut superieurement hien ex~
cute : cet instrument est d'un grand effet en 
plein air. 

M. Smith s'attacha encore a me faire sa 
cour avec autant d'assiduite que de hardiesse; 
il m'exceda bientot, et je m'en tins au seul 
M. Dubois: il est honnete et respectueux, et 
depuis que j'ai quitte Howard, je n'ai pas fait 
la connoissance de personne de son sexe qui le 

vaille. Il parle a la verite un anglais a ecor
cher les oreilles; mais, tant bien que mal, il 
se fait comprendre: je suis trop timide pour 
risquer de parler le fran9ais, que je sais peu 
d'ailleurs. Au reste, je retire un double a van
tage de mes conversations avec l\I. Dubois; je 
me debarrasse par-la des autres personnages 
de cette societe, et en meme temps je fais 

plaisir a madame Duval. 
Nous etions a nous promener clans le voisi

nage de l'orcheslre, quand j'entendis sonner 
uue cloche: je ne connoi~sois pas ce signal, et 

]\L Smith, pour me l'expliquer, me fit courir 
a perle d'haleine jusqu'au bout du jardin ; la 7 

il me fit entendre qu'on alloit faire jouer les 
f'aux. Nous ·arrivames encore a temps pour 

jott.i.r de ce .c:pectac:lc ~ qni n1~ritoit effc"tive-
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ruent cl'etre vu. }~nsuitc on me fit faire quel
qucs tours clans le jarclin _, ou to us ]cs ohjets 
ru'etoicnt nouveaux: m on ignorance et rues me
prises amuserent infiniment ceux qui etoient 
de notre partie. 

Le soupe fut servi clans une des premieres 
loges, et nous nous mimes a table vrrs dix 
hcures. On trouva heaucoup a re dire a chaque 
plat, et cependant on les vida jusqu'au der
nier morceau. l.a conversation roula pendant 
le repas sur la cherte des vivres, et sur les 
profits que l'hote pouvoit faire sur notre de
pense. Apres qu'on nous cut apporte du viu 
et du cidre, M. Smith s'ecria: a: Ah ~a, don
nons-nons-en au creur joie; il en est temps ou 
jamais. Comment lrouvez-vous, miss, notre 
Vauxhall» ! 

Le jeune Brangllton. er Comment elle les 
trouve ? Admirable , je pense ; oll. voulez
vous qu'elle ait jamais vu un endroit comme 
celui-ci ,, ? 

.~.Jiiss Brangliton. a: Quant a moi, je m'y 
plais, parce qu'on y est en belle soc:etP » . 

JII . Brangldon. « Convenez , miss, qne 
cette soiree est une fete pour vous; jc juge que 
de long-temps vous ne vous etes pas diverti 
•ommc aujourd'hui». 



J e tachu.i de leur marquer m on contentc
mr.nt; mais apparemment mes eloges ne leur 
parurent pas assez exaltes: ils avoient l'air du 
moins d'en attendre davantage. 

Le jeune Branghton ajouta a cette disserta
tion, que pour gotlter veritablement le Vaux
hall, il falloit y etre a la cl6ture. c< Cela fait, 
continua-t-il, une soiree delicieuse, un desor
dre, une confusion de ruonde, un tintaruare ; 
ici, des lam pions brises; la, des femmes qui 
courent pele-rnele. - Oh! sur ma foi, je ne 
manquerois pas la dernierc soiree pour bien de 

!'argent». 
On demanda en fin le compte de la depense, 

et nous nous levames. Les demoisclles Brangh
ton proposerent de prendre l'air pendant que 
les hornmes regleroient l'ecot. Madame Duval 
ne voulut point s'exposer dans la foule sans 
cavalier-' el je rcfusai egalement. 

or Sans doute par la meme raison » , reprit 
miss Folly, en jelant un regard significatif 
sur M. Smith. 

Ce fut uniquement pour ne pas flatter la 
vanite de ce dernier, que je demandai a ma
dame Duvalla permission de la quitter pour 
un instant: elle me l'accorda sans peine, et 
~ous coavinmes que nons la rejoindrions dans 
la salle. 
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Je fus d'avis de nousyrendre d'abord, mai.s 

les deruoiselles furent d'avis qu'il falloit aupa· 
ravant nous divertir encore un peu: avec cela, 
elles parloient si haut et rioient avec si peu de 
menagement, qu'elles attirerent tous les re
gards sur nous. 

« Il faudroit, reprit l'ainec, que nous fis
sions un tour dans les allecs sombres :n. 

« L'idec est hien trouvee, ajouta sa sreur; 
nous nous y cacherons, et M. Brown croira 
que nons sommes egarecs ll. 

Jc leur iis sentir toute l'incongruile de ce 
projel, qui d'ailleurs nous exposoit a ne pas 
relrouvcr uotre coterie du resle de la soin~e. 
Mes representations furent inutiles, et miss 
13ranghton me fit meme enlendre qu.e jc se
rois apparcmment mal a mon aise sans cava
lier. Cctte ineptie ne me parul pas digne de 
reponse. Je me laissai enlrainer machinale
ment m:1lgre moi, et nous nous engage<l.mes 
assez avant dans une longue allec foible~ 

lnent cclairee. Nous etions presque arrivees 
au hou t , quand nous fil.mes accostt~es par 
une troupe de jeunes gens~ Leur demar
che , leurs cris et leurs t"clats de r.ire nous 
annonccrent qu'ils etoient pris de vin: ils nous 
tntourerent de manihe que nous ne pum~s ni 
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avancer ni reculer. Les demoiselles Branghtott 
pousserent des cris , et j 'etois excessivement 
effrayee; mais ces messieurs se moquerenl de 
notre peur: l'un d'eux s'avisa de me prendre 
rudement par le bras, en me disant que j'etois 
une jolie pe tile creature. 

J'eus le bonheur de me de gager d'entre ses 
mains~ et je me sauvai e.n grande hate pour 
rejoindre la compagnie que j'avois eu l'impru~ 
aence de quilttr; mais avant que je pusse at
teindre mon but, je fus arretee par une autre 
troupe d'hommes, dont l'un me coupa le che
min, en s'ecriant : cc Ou courez-vous si vile, 
ma belle »? Un autre me retint par la main. 

Effrayee et hors d'haleine, j'eus a peine la 
force d'arliculer quelques paroles : « A u nom 
du ciel, messieurs, n1'ecriai-je, laissez-:moi 
passer » • 

A ces roots, l'un d'eux s'approcha brusque· 
ment de moi~ en disant d'un ton de surprise: 
« Ciel! quelle voi:x: ai-je entendue la » ? 

« Celle d'une de nos plus jolies actrices , , 
repondit un autre. 

«Non, repris-je, je ne suis point actrice; 
de grace! laissez moi ». 

«Par tout ce qu'il y a de sacre, continua le 
'Precedent, que je reconnus pour sir Cllment 
,vYilloughby, c'est elle-meme ». 
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« Oui, sir Willoughhy, repliquai-je; se

courez- moi, je vous en prie, je meurs de 
fraycur »• 

o: Messieurs, s'ecria-t'il, en ecartant ceux 
qui me retenoient, laissez cette dame, jc la 
rcclame ». 

c Ah! repontlirent-ils, en jetant de grands 
eclats de rire; VVilloughhy est un prince for
tune ». L'un d'eux s'emporta heaucoup , en 
jurant que je 1ui appartenois par droit de con~ 
qul'te, et qu'il souliendroit ses titres. 

Sir Clement les assura qu'ils se meprenoient 
grossierement, et promit de leur expliquer 
l'e11igme une autrefois. Je lui donnai le bras, 
et nous nous en allames au milieu des accla
mations de ses compagnons. 

Des que nous les eumes perdus de vue, s{r 
Clement n'eut rien de plus presse que de de
mander de roes nouvellcs : er Quel hasard, me 
dit-il' ma tres-chere vie~ quelle etrange re• 
volution vous amene dans ces lieux-ci »? 

Honteuse et humil.iee de m a situation, je 
gardai le silence. Ses questions reilerees me 
mircnt cependant clans la nccessite de repon
dre, et je lui dis en hegayant : er J'ai IJerdu, 
jc ne sais comment, ma coterie ». 

Ilme pressa la main, en ajoutant d'un toll 



de voi:x: passionne : a: Oh ! que ne t'ai-je ren
contree plutot » ! 

Choquee d'une licence a laqnelle je m'at4 

tendois si pen, je m'arrachai de ses mains : 
'i Est-ce la, monsieur, la protection que vous 
In'accordez » ? 

Alors je 'remarquai cc que mon trouble 
m·avoit empechee d'ohserver plutot: il m'a
voit fait p:tsser dans une autre allee aussi 
sombre que la premiere. a: Grand Dieu! m'e
cr.iai- je, ou suis -jc? quel chemin prcnez
vous » '? I 

a: Un chemin, ou nous n'avons point de le
mains a craindre » • 

Indiguee de cc propos; je refusai de le snivre 
davantage. 

a: Et pourquoi pas; mon ange, reprit-il» ? 
Je palpitai de colere, et le repoussai avcc 

~£fort : a: Osez-vous me traiter avec une tellc 
insolence » ? 

cc Insolence! repetn-t-il». 
a Oui, monsieur, c 'est le mot qui vous con· 

vient. Vous me connoisscz; je devois csperer 
votre appui, et vous o.>ez vous permetLre ... ll. 

« Vous me confondez. - Que venez-vous 
done faire ici? - Est-ce la place de miss An
ville ? - dans ces allees sombre~ ! - stlns eH·e 
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~ccompagnee! J'ai de la peine a en croire mes 
yeux». 

Je lui tournai le dos, et sans daigner lni re
p ondre, je courus en diligence vers l'endroit 
du jardin ou je voyoisdes lumieres ctdu monde. 
Ilme suivit d'abord sans dire mot; puis il rc
prit: « Vous ne voulez done pas m'cxpliquer 
4:t mystere ]) ? 

« Non, Inonsieur » • 

« .1\ i sou:ffrir que je l'interprete moi-meme »? 
Il me fut impossible de soutenir plus long-

temps cette conversation; je pleurai a chaude~> 
larmes. 

Dans ce moment il s.e jeta a mes pieds. « 0 
miss Anville! la plus aimable des femmes, 
pardonnez-moi, .._ de grace~ pardonnez si je 
ID(• suis oublic; l'idee de vous a voir offensee me 
feroit mourir ». 

« .K'imporle, pourvu que je retrouve mes 
amis; soyez sur que jamais je ne vous rcvcr
rai, que je vous ai parle pour la dernierefois,. 

« Qu'ai-je done dit, qu'ai -je done fait, 
ma tres -ehere dame' pour meritcr tant de 
colere » ? 

«A queUe extremite me croyez-vous clone 
reduite ? VOUS profitez de !'absence de ll1Cii 

amis pour m'insulter ». 



« Ah! pouvez-vous me croire capable d'une 
pareille bassesse ? J e vous trouve clans une si
tuation qui a lieu de me surprendre; je vous 
demande un mot d'explicalion; et vous avez 
la cruaute de me le refuser J). 

er Vous vous y etes pris d'une fa~on qui ne 
devoit vous attirer que du mepris J). 

« Du mepris! est-ce la le sentiment que 
j'inspire a miss Anville J)? 

er C'est le seul que vous m~ritez J). 

«Eh! tandis que vous savez, mon aimable 
amie, que je ne respire que pour vous, que 
personne ne vous adore aussi passionnement, 
aussi tendrement que moi, pouvez-vous pren• 
dre plaisir a m'embarrasser' a me tourmenle.c 
de la sorte? 

er Vous vous trompez, monsieur; vos em
barras et vos tourmens sont purement imagi
naires; ils peuvent m'cdfimser J mais je suis 
loin d'y prendre plaisir » • 

« Helas! tant de hauteur peut-elle s'allier 
avec tant de douceur » '? 

Je ne repondis plus rien' et je continuai a 
marcher a grands pas pour sortir de l'allee. Sir 
Clement, qui me suivoit de pres, s'empara de 
ma main, et me supplia avec les plus vives 
instances, de lui pardonner ce qui s'etoit pas~c. 
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C'cst uniquement pour me debnrrasser cle ses 
imporlunites que je me vis forcee de souscrire 
en quelque fa~on a sa priere; mais j'eus soin 
de le faire de la plus mauvaise grace possible·, 
eL je lui promets hien que je n'en ressentirai 
pas moins sa conduite. 

Lorsque je fus de retour dans la salle, cL que 
je n'eus plus rien a craindre pour ma propre 
:-:urete, mes inquietudes se tourncrent vers les 
demoiselles Branghton, que j'avois laissees clans 
un danger manifeste. Cette rcflexion l'em
porla sur un reste de vanitc>, et je me deter
minai a chercher au plus vite ma coterie. Ce 
ne fut pas sans me rappcler les precautions 
<JUe j 'avois prises a !'opera, pour cacher a sir 
:\.7\'illoughby mes liaisons avec cette memc so
ciete que j'allois rejoindre' et qui etoit si dif
ferente de celles dans lesquelles il m 'avoit vue 
precedemment a Londres. 

J'apper<;us hientot madame Duval et scs 
cavaliers ; sir Clement demeura stupefait de 
me voir accompagnee de la sorte. od me de
manda d'abord des nouvell~s des demoiselles 
Branghton. J'avouai que j'avois cu le rnalheur 
de les perdre clans l'une des grandes allees, ou 
JlOUS avions ete insu}tees, 

M. Branghtou me reprocha, clan les tcrruns 



les plus grossiers, l'imprudence que no us avions 
commise. Je priai son fils de vo1er au secours 
de ses soours; il n'y consentit que sur les ordres 
reiteres de son pere , qui sortit avec lui : le 
sieur Brown se mit aussi en devoir d'aller a la 
uecouverte de sa belle. 

Madame Duval ne s'apperc;ut qu'alors de la 
presence de sir Clement; elle lui fit un accucil 
peu gracieux , et me dit : « Vous voila done 
revenue, m on enfant? je suis surprise que vou& 
ayez choisi un tel conducteur :u. 

a: Je suis fache , repondit sir Clement , si 
j'ai eu le rnalheur de vous deplairc ; mais j'cs
pere que vous ne m'envierez pas l'honneur de-
vous a voir ramene miss Anville, puisque j'ai 
eu l'avantage de lui elrc de quelque utilite ». 

Madame Duval se preparoit a repliquer, 
~orsque M . .Smith vint l'mterrompre; il me 
frappa familierement sur l'epaule, et me dit 111 

d'un ton de cavalier : er Aha! je vous retrouve 
enfin, mon petit descrteur ; je vous cherche 
dcpuis une heure : comment avez-vous pu nous 
quitter» ? 

Je me flattois qu'un regard imposant suffiroil •· 
}10Ut rcprimer les airs qu'il Se donnoit; rnais 

son intelligence ne va pas si loin; il continua 
sur le merue lOll : € Allous ' m~cl.emoi ellc .• 

<'Plte 
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cette mine chagrine. ne vous Ya pns apr1.·s le 
tc ur que vous nous avez joue ; considerez les 
peines qu'ilm'en a coute pour vous chercher ll. 

« Monsieur , c'est votre faute et non la 
micnne, si vous 1es avez prises :u ; et en memc
temps je me tournai vers madame Drn·al. 

Peut-etre y avoit-il trop de fierte clans ce 
procede, mais je voulois cvitcr les conjecturri 
malignes de sir Clement, que je devinois assez 
par l'air de surprise qu'il affectoit. 1l renoua 
sa conversation avec moi : « Vous n'etf's done 
pas, mademoiselle, avec les 1\Iin•an » ? 

« Non , monsieur :u • 

a: Y a- t-illong-temps que vous les a\·ez: 
quittes » ? 

o Non, monsieur » • 

« Malhcureux que je suis! je comptois me 
rendre a Ho\vard-Grove , et j'cn ai deja ecrit 
an capitaine; mais mon sejour n'y sera pas de 
Ion gue dun~e. Rcsterez- vous encore quelque 
tern ps en ville ll ? 

« Je ne le crois pas». 

« M'est-il permis de savoir ou vous irez 
ensuite :u ? 

« Cela n'est pas decide jusqu'ici ». 
« Pas d'.:cide ~ ditcs- vous ! .K e rctournez

vons pt~s dwz les lUinran )i '? 
Tom.: I. G g 



a: En verite, je n'en sa is rien pour lepr~sent ». 

Pour me sauver la suite de cet interrogatOJre, 
je me mis a entretenir madame Duval, et jc 
rcussis de cette maniere a reduire sir Clement 
au silence. 

Quand meme le changement snbit que sir 
Clernent croit appercevoir clans ma situation, 
pourroit excuser en quelque maniere sa cu
riosi.te excessive , il n't"n est pas moins vrai 
qu'en homme bien elcve' il devoit s'epargner 
tant de questions indiscrctes. Il semble mesu
rer ses egards aux societes que je fr~quente; 
car, malgre les familiarites qu\1 s'est toujours 
permises a mon egard' il ne s'est jamais oublie 
jusqu'a ce point. Aujourd'hui il croit que les 

temps ont change, et il change avec eux : tel 

est, sans doute, le principe d'ot\ il part, et 
cette fac:on de penser le rabaisse dans mon es
prit plus que tous ses autres defauL11. 

Quel que fut mon embarras, je ne pus m'em
pecher de me divertir beaucoup du singulier 
role que jouoit M. Smith depms l'apparition 
de sir Clement; son ton suffisan t et badin l' a voi t 
quitte tout d'un coup, et il observoit le baron
net d'un air de perplexite et d'inquietude; la 
presence d'un hornme si superieur a lui par le 

rang et les ;manieres, lui iwposa une retenuf:l 
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respectueuse ' et le fit rentrer dan.r le neant 
dont il a1•oit o.re .rnrtir. 

Pour echapper a une nouvelle conversation 
que sir Clement etoit sur le point d'entamer, 
je m'amusai a examiner un des tahleanx <le la 
salle , et j'en demandai !'explication a M. 
Dubois. 

« Vous vous adressez bien mal, me di t ma
dnme Duval ; pourqt1oi ne pas con:.ulter M. 
~mith, qui connoit mieux le terrain? Venez , 
monsieur, nou~ expliquer ces pein tu res» . 

.M. Smith,' encouragP par cette clistinctiou ~ 
reprit d'abord son ton d'importancc, et s'a van
~ant fierement vers nou~_, il se rnit en devoir 
de satisfaire madame D~val. « Je connois , 
madame, tous ces tableaux, et je suis d'ailleurs 
amateur de la peinture _,qui, en e.ffet, est une 
fort belle chose » . 

a: Eh b:ien ! monsieur, repl.iqua madame 
Duval, expliquez-nous done et• que signifie 
cette figure» ? (C'etoit un Neptune.) 

« Celui-lu! ah, parblen! comment s'appel
le-t-i1 deja'? Eh 1 puis-je done etre assez stupide 
pour avoir oublie un nom lpti m'est aussi f.t
milier que le mien propre. - En attendant , 
ie sais bien que c •eslun general d'armie; toult>S 
ces fi(}"urcs represent cut des gt!u~r,tux :n. 0 

Gg2 



Clement se mordit les levrcs, et j'eus 

moi-meme toutes les peines du monde pour ne ' 
pas eclater. 

« VoiHt cependant, dit madame Duval, uu 
iingulier habillement pour un general ». 

« Cettc figure_, interromp.i.t sir Clement, 
me paroit si distinguee _, que je la prendrois 
pour celle d'un feld-marechal. Ne le croyez
yous pas, monsieur ::> ? 

a Oh ! oui, monsieur; c'est prcci cment 
cela : mais son nom m'est echappe. Vous vous 
le rappellercz peut-etrc ». 

,. Non_, en verite ; je n'ai pas beaucoup de 
connoissancc parmi les gens de guerre » • 

Le ton ironique de sir Clt!ment acheva de 
deconcerler le pauvre J\I. Smith; et mortifie 
du malheureux sucd~s de sa tentative, il prit 
le parti de se taire pendant le reste de la soiree. 

BientOt apres lVL Branghton nous ramena sa 
£lie cadette' qu'il avoit reussi a delivrer d'en
tre les mains d'une troupe de jeunes insolens: 
l'ainee ' qui rev~nt ensuile ' n'avoit pas ete 
mieux traitee : le jeune Branghton et le sieur 
Brown no us rejoigniren t aussi, et no us no us 
disposames tous a partir. Il n'etoit plus ques
tion que d'arranger notre retour en ville. l\Ia
clame Duval refusoit d'aller le soir en harque. 

Sir Cle1nent lui offroit son carrosse ; ruais 
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eettc proposition la mit fort en colcre; elle lui 
repondit cru'clle se gardcroil bi.cn de se confier 
a un homme de sa trempe. Il fut decide cnfin 
que not't·e societe se partageroit, et que ma
dame Duval, lcs demoi:.dles Branghton, M. 
Dubois et moi, nons p<1rtirions en voiture. 

Jusqu'ici tout alloit a mon gre; je me flat
tois que sir Clement seroit oblige de nous quit
ter, et par consequent' qu'il ne decou\'riroit 
pas ma demeure. Nous etions effectivement 
deja mantes en :fiacre, lorsqu'il cri a halte au 
c:ocher : a: C'es t toi-m€nne, miserable, lui dit-il, 
:» que j'ai arrete pour me ramcner :» ? 

Le cocher hiaisa un moment, mais il finit 
par aYouer que sir Clement l'avoit rcel!cment 
r~tenu, et qu'il l'a,·oit onbli{>. Il est t~vident 

qu'une piece d'argent gl:ssec clans la main de 
cet homme J opha cet aveu : ciuelle petitcsse 
de la part de M. \Vnioughhy! 

Celui-ci etoit trO}) rme pour ne pas lnctlre 
a profit cc t cv(mcmen t ; il no us reprcscn la 
qu'il etoit absolumcnt impossible de se pro
curer un autre carrosse dalls le moment, et 
qu'ainsi il nous demancloit la permission de 
prendre une petite place clans lt> notrc : il y 
monta sani atteHdre notre n"ponse , et nou.i 
uous mimes ~l! rout~ . 

G~3 



Nous climes fort peu de conversation en 
chemin; madame Duval sf'ule laissa toru])er 

de temps en temps quelques phrases, dan-s les
quelles elle mela lcs mots d'impertinence) cl' im

pudence ,"de hardiesse J etc. Ileureusement ni 

sir Clement, ni personne de nous aulres, ne 

rcleva ses expressions. 
Sir Clement temoigna beau coup de surprise 

Clu quartier ou l'on nous conduisoit, et il fut 

:b.ien plus etonne encore, lorsqu'il nous vit met· 
tre pied a terre devant la maison cl'un bonne-. 

tier. J'observai qu'il etoit attentif a reconnoitre 

la place, vraisemblablement pour relrou\'er 
notre demcure. Il prit conge de nous , apres 
a\ oir fait descendre du carrosse les demoiselies 

J3rangthon' qui relourn~rent chcz elles a pied 
accompagn{es de M. Dubois. 

Quellc fatale soiree! tout le monde en a ete 
lnecontent, exceple sir Clement, qui purut de 
la plus belle humeur possible. Madame Dunl 
est furieuse de l'avoir rcncontrc : 1\f. Brangh
ton groncle ses filles; celles-ci sont a murmurer 

de leurs a ventures; leur frere se plaint de· ce 
(rue la partie n'a pas ~te assez animec; i\1. 
Brown est fatigue; M.·Smith mortifie, et moi

llt~me, j'ai essuye tou Lessortes de desagrhnens, 
et sur-tou cdui djavoir ele trource rar sir 
Cl ~ruent en si Jnauvaisc s<Jcic.He. 
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.Te mpposc, monsieur, que cette enLrevne 
VOllS d<~plaira cgalement ; ccpendant je crois 
elre a l'abri de scs visites; madame Duvalle 
hai.t trop pour 1•allrnettre. ' 

LETTRE XLVII. 

Continuation de la Lettre d'EvELI ·A. 

Holbom ~ 9 juin. 

l\1 AD.!. ME Duval s'est levee fort tard ce m a
tin' et a peine avions-nous d<~jeune a une heurc' 
lorsque miss Branghton, 1\I. Smith et M. Du
hois vinrent nous souhaiter le bon jour. Cet 
exces de politesse no us surpri.t d'nhord; mais 
je decouvris })ientot le veritable sujet de leur 
visite : m.iss 13ranghton et U. Smith etoient 
curieux de r:onnoitre celui qui m'avoit accostt:!e 
la veille an Vauxhall: ils insistcrcn t tous deux, 
avec l'indiscrJtion a laquellc ils rn'ont Mja 
accontumt:e. 

MadameDuval.intervint d'nn ton d'autorite, 
et nons defendi.t a tons de parlcr de cet honnne 
en sa presence : ; C'est., disoit-eUe , un des 
plus manvais garnemens qui existent, un com
plicc du capitaiuc ... Iirvan, qui 11'eutelldoit avec 
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lui pour m'assassiner , qnoique je ne lui aie 
jamais fait le moindre mal ». 

A u moment Oll.madame Duval achevo1l cctte 
invective, la :porte s'ouvrit, et nous Yimcs en
trer sir Clement Willoughby lui-meme. Son 
apparition nous mit tous en confusion ; on lui 
presenla une chaise, et on s'assit presque sans 
le vouloir. 

Il adressa la parole a madame Duval, en lui 
disant qu'il vcnoit prendre ses ordrcs pour 
Howard-Grove, Oll il comptoit se rendrc de
main matin. Et sans attcndre sa reponse, il se 
tourn avers moi, et me dcmauda .s'il seroit assez 
heureux ponr etre charge de quel(rue commis
sion de ma part pour la fcunille Mirvan. Je 
lui n~pondis que jc ne lui dounerois point cetlc 
peine' puisque j'avois ecrit par la poste d'hier 
a mes amis de Howard-Grove. 

« Vous m'excuscrez, reprit-il en revennnt 
a madame Duval) de ce que je ne vous ai pas 
rendu mes dcvoirs plulot; maisj'ai ahsolument 
ignore que vous fussicz en ville ». 

lV[adame Duval n'avoit pas ouvert la boucl1c 
jusqu'ici' mais il etoit aise de voir qu'l'lte 
~touffoit de colere: o: Il faut l'avouer, s',:cria
t-elle tout d\m coup, voil~ une audacc s;uu 
e.xcmpl€ ;I). 
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a Comment done, repliqua l'intrepide sir 

Clement, r1uelqu'un vous a-t-il offensee u: ? 
.l\Iadame Duval sauta de sa chaise, et nous 

nous lcvdmes tous ; sir Cleme11 t fit semblan t 
de vouloir se retirer , et insensiblement il en
gagea une nouvelle conversation; le calme fut 
l'elabli, et nous rcprimes nos places. 

Il se pJaignit de ce qu'il avoit choisi pour sa 
~ourse a Howard-Grove , le moment ou nous 
~n etions absentes. 

«Sans doute, interrompit madame Duval, 
vous scriez charme d'y retrouver queltru'un 
qni puisse vous servir de plastron ; mais vous 
ne m'y rattraperez pas de si-tot: on vous con
noil, monsieur; et s'il vous arrivoit encore de 
me jouer de vos tours' soyez sur qu'on aura 
recours a des juges de paix moins eJoignes CJU8 

M. Tyrcll». 
Sir Clement fit !'ignorant, et prote~ta qu'il 

dcvo.it y avoirde la meprise, puisqu'.ilnc com
prcnoit ricn a Une imputation si COlllraire au 
respect qu'il portoit a madame Duval. 

o: Vous voila , continua-t·elle ~ dcvenu fu
ricusieuscmenl poli; mais nous devinons, votts 
voudriez gagner pied ici commc a IIowarcl
Grove : il n'en sera rien, croyez-m'en ». 

Les reproches de madame Duval etoient 



meles de tant de grossierett~s' qu'clle reussit a 
reduire sir Clement au silence. Son emharras 
influa singulierement sur le reste de lacompa
gnie, ettousceuxqui, le moment auparavant, 
.sembloient interdits de respect pour sa pre
sence 7 reprirent un air aise et triomphant. 

l\!I:adame Duval, encouragee par un sucd•s 
aussi complet, poursuivit sa pointe. L'aventure 
de la mascarade et de l'emprisonnement de 
monsieur Dubois 7 fut rapportee fort en detail. 
Sir Clement assurasurson lzonneur, que toute 
cette conversation thoit une enigme pour lui. 
Ah! sir Clement, est-ce a ce prix-la que vous 
mettez votre honneur? 

Cependant sa situation empiroit de moment 
enmoment;ilsedPfenditmal, et madame Duval 
:fin it par I' accuser formellement d'avoir ete l'un 
des hommes masques qui l'avoient si indigne
ment traitee : elle le mena<;a de fairc appekr 
:.ur-le-champ un commissaire. Les Branghton 
f't M. Smith ne garderent plus le moindre me· 
nagement: ils partirent tons d'un eclat de rire. 
~ir Clement, par un geste imposant, les fit 
:rentrer clans le devoir: mais il crut pourtant 
que le plus sage srroit de se retirer. Il s'np

procha de moi ' qui' pendant cette scene' etois 
demeurce speclatrice indifferente ; et apres 



m'avoir demandesi jelui permettrois du moins 
d'iuformer mes amis de Iloward-Grove qu'il 
m'avoit lais3ce en bonne saute , il ajouta d'un 
ton de voix plus bas : cc De grace, ma chere 
miss Anville, qui sont ces gens? par quel ha
sard vous trouvez-vous clans de telles liaisons»? 

Je lui repondis hautqu'il ne merestoit qu'd. 
le prier de presenter mes civilites a la faruille 
1\firvan. I1 s'en alla de tres-mauvaise humeur; 
je suppo e qu'il ne se pressera pas trop a repe
ter scs visites. 

Madame Duval se felicite beaucoup d'avoir 
tire de son enncmi une vengeance aussi ecla
tante, et elle promet un traitement tout aussi 
humiliant au capitaine 1\Iirvan ' a la premiere 
occasion .1\f. Smith est un peu inquiet de s'etre 
:moque d'un baronnet, et il no us declara gu 'il 
auroit elf~ plus circonspect s'ill'aroit d'abord 
connu. Le jeunc Branghton regrette de ne pas 
lui avoh·demande sa pratique, et sa sreur nous 
assure gu'elle l'a voit d'abord JH'is pour uu 
homrnc de distinction. Tout cela est tres-fort 
clans le gout de mes personna3cs, tels que je 
vous les ai delJeiuts. 



LETTRE XLVIII. 

.Suite dala Lettre d'EvEr,rNA. 

DErurs trois jours, monsieur;, nous menons 
un genre de vie tranquille et retirt~e. Le 
Vauxha1la clcgoulemadame Dn>aldesenclroits 
publics. ; mais comme illui est impossjble de 
resler long-temps chez elle, elle a n?solu ce ma
tin de dissipcr ses ennuis par quelc1uc par tie de 

plaisir. N ous sommes sorties pour all er prendre 
les Branghton , et de -la nous dev.ions nous 
rendre aux jardins de 1\laribone. 

U ne grosse ondee no us a surprises en chemin, 
at le temps scmbloit se mettre a la pluie pour 
toute la soiree. Rendues a Sno-..\·-Hill, j'ai re
trouve clans la boutique monsieur .1\'T acarlney 
ass is ' un li vre a la main' dans le me me coin ou 
jc l'avoisvu deruiercment: il me paroissoit plus 
tristeet plus abattu que jamais. Cependant j'ui 
cru remarquet que sa physionomie s'cclaircis
soit un peu a notre arrivee. Je lui ai fait invo
lontairement la premiere reverence : il s'est 
lcre, et m.' a saluee avcc une precipitation qui 
lllillrquoit ~a surprise cl son trouble. 

Quelquc' 
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Quelques minutes apres, la famille est ve

nue nous joindre : M. Smith etoit engage en 
v.i.lle. 

On deliberoit si nous sortirions malgre le 
mauvais temps, l\I. Braughton no us a conseil· 
le de patienter encore , et de monter en atten· 
dant dans sa chnmbre. Son invitation a ete 
acceptee, et je mepreparoisiile suivre, quand 
je vis que 1\1. Macartney, crui avoit ferme son 
Jivrc, nw fixoit avcc une attention particuliere. 
Jc m'appen;m qu'il desiroit me parler; et pour 
llli en facilitcdc moyen, je revins sur mes pas, 
apres que tout le monde se fut retire de la 
boutique. J'esperois que cctte dcmarche l'en
courageroit a s'expliquer; mais elle ne fit 
qu'a~gmenter son emharras. Il se promenoit a 
grands pas en soupirant : enfin il se jetta dans 
un fauteuil. 

J'ctois trop affech~e pour etre temoin de son 
angoisse, et j'allo.i.s le quitter, pour lui laisser 
le temps de se remetlrc. 1_1 me rappela. « Ma· 
dame , au nom du cicl» ! rue dit·il. 

11 s'inlerrompit, et je fis de mon mieux 
pour lu i cachcr le trouble dont j'etois moi-meme 
agitee. Je me flattois qu'jJ en viendroit a une 
ouvcrture: j'etoi.s sur le point de lui offrir ma 
bourse, sije n'a \·o:s craint dcl'offcmwr. Comme 

Tome; l .l, II h 
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il continuoit de garder le silence, je pris sur mai 
de lui demander s'.il souhaitoit de me parler. 

a: Oui, je le souhaito.is; mais je n'en ai plus 

la force». 
a: U ne autrefois peut-etre quand vous serez 

plus calme -». 
a: U ne autre fois! reprit-il d'un ton lamen

table. Ilelas! l'avenir ne m'offre que misere et 

desespoir ». 
c Oh! monsieur ne vous abandonnez pas a 

des idees aussi accablantcs. - Si vous de
sesperez ainsi de vous-meme, comment pour

rois-je .•.• ». 
Ah ! madame~ qui etes-vous ? d'ou venez

vous '? par quel hasard semblez-vous et re deve
nue l'arbitre du sort d'un malheureux comme 

moi»? 
a: Veuille le ciel que je puisse vous etre 

utile» ! 
a: Vous le pouvez:. r 
er Dites-moi comment? 
er Eh bien ! madame 7 vous le saurez. I.a 

mort etoit !'unique ressource qui me restoil ; 
vous me l'avez enlevee, et j'ai acquis le droit 
de reclamer vos sccours ». 

Achcvez , monsieur ; on va descendrc , et 
vons n'aycz plus cle temps a pcrdre ll• 
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Oui , madame ; pourriez - vous done ? -

voudriez-vous ? - mais je n'en doute pas. -
0 Dicu ! je n'ai pas le courage de le lui dire». 

Je pris ma bourse en main, et je m'appro
chai de lui. « Monsieur, si, en effet, je puis 
vous servir, pourquoi me refusez-vous cette 
~atisfaction? Permettriez-vous •.. ,, . 

er Ah ! madame , votre voix e.st celle de la 
pitie; depuis long-temps., Dieu le sait, je ne 
la connois plus » • 

Dans le meme moment, j'entendis le jeunc· 
J3ranghton qui m'appeloit. Je saisis ce prc
texte pour me retirer er Que le ciel soit votre 
protecteur et votre consolateur» ! Ce furent 
roes dernieres paroles ; je laissai tomber la 
:bourse, et je gagnai au plus vite l'tscalier. 

Jc vous connois trop, mon cher monsieur, 
pour craindre que vous dcsapprouviez celte 
honne action : je suis bien aise cepcndant de 
vous dire que je puis me passcr de nouvclles 
remises , puisque j'ai peu de <.lepenSPS a faire 7 

et que d'aillcurs je compte retourner bientut a 
Howard-Grove. 

Je dis bient6t! et je ne pcnse pas qu'a pcine 
quiuze jonrs soient expires du Jong mois pen
uant lequel je suis condamnee a langu:r ici. 

Les Branghton out beaucoup plai"ante <.la 
lih:1.. 



tete-a-tete que j'avois eu avec le sot Ecossais 
( c'est ainsi qu'on le nomme ; mais j'etois 
trop emue pour faire at ten Lion a leur sarcas~ 
mes. La partie de Maryhonne a ete heureuse
ment renvoyee a un autre jour, et nous sommes 
rcntrecs chez nous de fort bonne heure. J'ai 
laisse madame Duval avec son fidele compu
gnon M. Duhois, et je me suis retiree dans m a 
chambre pour m'entretenir avec vous , le 
meilleur de mes amis. 

Voila, monsi<'Ur , unc journee que jc finis 
avec un creur hien content; j'ai contribue a 
soulager, aulanl qn'il dc~pendoit de moi, un 
infortunc ; que le ciel en soit heni! .J'esphe 
qn'avec ce petit secours, le pauvre M. Ma
cartney ponrra acquittcr CC qu'il doil a ~CS 
1utes. 

Fr N Du TO liiE 1' a r.MrER. 














	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0002
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0003
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0004
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0005
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0006
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0007
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0008
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0009
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0010
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0011
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0012
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0013
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0014
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0015
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0016
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0017
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0018
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0019
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0020
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0021
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0022
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0023
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0024
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0025
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0026
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0027
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0028
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0029
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0030
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0031
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0032
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0033
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0034
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0035
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0036
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0037
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0038
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0039
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0040
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0041
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0042
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0043
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0044
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0045
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0046
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0047
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0048
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0049
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0050
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0051
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0052
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0053
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0054
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0055
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0056
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0057
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0058
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0059
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0060
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0061
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0062
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0063
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0064
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0065
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0066
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0067
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0068
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0069
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0070
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0071
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0072
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0073
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0074
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0075
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0076
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0077
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0078
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0079
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0080
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0081
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0082
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0083
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0084
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0085
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0086
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0087
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0088
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0089
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0090
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0091
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0092
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0093
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0094
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0095
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0096
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0097
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0098
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0099
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0100
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0101
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0102
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0103
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0104
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0105
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0106
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0107
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0108
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0109
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0110
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0111
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0112
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0113
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0114
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0115
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0116
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0117
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0118
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0119
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0120
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0121
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0122
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0123
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0124
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0125
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0126
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0127
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0128
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0129
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0130
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0131
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0132
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0133
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0134
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0135
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0136
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0137
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0138
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0139
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0140
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0141
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0142
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0143
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0144
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0145
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0146
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0147
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0148
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0149
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0150
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0151
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0152
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0153
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0154
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0155
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0156
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0157
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0158
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0159
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0160
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0161
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0162
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0163
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0164
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0165
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0166
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0169
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0170
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0171
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0172
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0173
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0174
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0175
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0176
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0177
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0178
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0179
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0180
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0181
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0182
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0183
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0184
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0185
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0186
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0187
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0188
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0189
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0190
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0191
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0192
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0193
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0194
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0195
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0196
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0197
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0198
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0199
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0200
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0201
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0202
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0203
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0204
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0205
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0206
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0207
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0208
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0209
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0210
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0211
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0212
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0213
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0214
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0215
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0216
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0217
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0218
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0219
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0220
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0221
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0222
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0223
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0224
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0225
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0226
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0227
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0228
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0229
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0230
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0231
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0232
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0233
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0234
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0235
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0236
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0237
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0238
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0239
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0240
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0241
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0242
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0243
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0244
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0245
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0246
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0247
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0248
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0249
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0250
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0251
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0252
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0253
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0254
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0255
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0256
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0257
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0258
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0259
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0260
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0261
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0262
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0263
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0264
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0265
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0266
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0267
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0268
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0269
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0270
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0271
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0272
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0273
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0274
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0275
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0276
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0277
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0278
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0279
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0280
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0281
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0282
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0283
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0284
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0285
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0286
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0287
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0288
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0289
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0290
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0291
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0292
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0293
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0294
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0295
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0296
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0297
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0298
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0299
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0300
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0301
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0302
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0303
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0304
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0305
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0306
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0307
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0308
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0309
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0310
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0311
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0312
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0313
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0314
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0315
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0316
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0317
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0318
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0319
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0320
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0321
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0322
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0323
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0324
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0325
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0326
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0327
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0328
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0329
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0330
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0331
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0332
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0333
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0334
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0335
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0336
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0337
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0338
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0339
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0340
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0341
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0342
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0343
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0344
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0345
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0346
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0347
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0348
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0349
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0350
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0351
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0352
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0353
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0354
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0355
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0356
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0357
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0358
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0359
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0360
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0361
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0362
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0363
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0364
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0365
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0366
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0367
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0368
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0369
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0370
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0371
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0372
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0373
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0374
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0375
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0376
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0377
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0378
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0379
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0380
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0381
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0382
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0383
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0384
	rbsc_evelina-lentree-jeune-personne-monde_PR3316A4E8141798b_v1_0385

